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PRÉFACE 



Dans ce Traité élémentaire d'arboriculture frui- 
tière, nous avons décrit tout ce dont la connais- 
sance s'impose à quiconque aborde l'étude de cette 
partie du jardinage. 

Contre le reproche qui pourrait nous être 
adressé d'avoir fait une large part à cette partie 
que les botanistes appellent la physiologie, c'est-à- 
dire le fonctionnement de la vie des arbres, nous 
répondrons hardiment qu'il serait à désirer que 
cette part lut plus large encore. Dans la culture, il 
arrive trop souvent, en eilét, que de timides tâton- 
nements sont tentés en pure perte, que des erreurs 
sont commises, à cause de notre connaissance 
négative ou imparfaite des phénomènes de la vie 
végétale. On agit par intuition, mais l'intuition 
n'est pas un guide certain. 

Les praticiens, par exemple, nous enseignent 
que l'effeuillage des arbres, en démasquant les 
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fruits, procure à ceux-ci une coloration plus 
vive ; mais la physiologie nous démontre que la 
feuille nourrit le fruit déjà formé et prépare les 
fructifications futures. Supprimer les feuilles d'une 
façon trop sévère ou irraisonnée, c'est donc vouer 
l'arbre à une stérilité entière ou relative. De là 
ces précautions, ces soins qu'il faut prendre dans 
la pratique de l'effeuillage. 

Voici les raisons qui nous ont fait introduire 
des notions de physiologie végétale dans ce livre. 
Ajoutons que cette science est appelée à changer 
bien des choses en culture, à provoquer l'appa- 
rition de bien des découvertes utiles, de bien des 
rapports inattendus. 

« Pour découvrir des idées nouvelles, des rap- 
ports imprévus, il ne suffit pas, dit Claude Ber- 
nard, de ramasser des analogies superficielles, des 
analogies de forme et d'aspect, il faut pénétrer 
profondément dans la contexture des choses et des 
êtres. » 

Certes, nous avons encore beaucoup à faire pour 
découvrir sous les écorces des plantes tous ces 
secrets de structure et de mouvement vital qui 
nous seraient d'un si grand secours en culture. 
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Cela n'est pas une raison pour que nous laissions 
ce qui est connu dans l'ombre. 

Quelques praticiens intransigeants nient la théo- 
rie, mais ils ne nient pas toute théorie ; ils en ont 
une à eux, invraisemblable et brève, expliquant 
tout à l'aide de quelques formules : « C'est la sève, 
disent-ils ; c'est le vent, c'est la lune » ; et ils 
vont ainsi, faisant de la science comme Sganarelle 
faisait de la médecine. 

Dans son cours oral de l'École d'Horticulture de 
Versailles, M. Hardy, notre vénéré professeur, 
s'est exprimé en termes formels sur cette question : 

« Pour que la taille des arbres soit bien exé- 
cutée, il faut qu'elle repose sur les données de la 
physiologie végétale » . 

C'est assez qu'un pareil maître ait dit cela et 
nous n'avons plus besoin de donner d'autres rai- 
sons des études physiologiques contenues ici. 

En résumé, l'étude de l'arboriculture fruitière 
ne doit pas consister seulement à apprendre par 
cœur certaines formules de taille qui peuvent être 
bonnes cependant dans la majorité des cas. 

Il faut, connaissant d'ailleurs les formules ad- 
mises, étudier de plus près nos arbres, les obser- 
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ver, les scruter en quelque sorte, et les traiter 

ensuite selon leur nature, leur constitution, leurs 

aptitudes. 

C'est pénétré de cette opinion et dans cette 

constante disposition d'esprit que nous avons écrit 

« Les arbres fruitiers » . 

En ce qui concerne la partie technique, nos 
éditeurs ont beaucoup simplifié notre tâche ; ils ont 
tenu, pour éviter de fastidieuses descriptions, à 
ajouter au texte un grand nombre de figures. Le 
dessin d'une partie de ces figures nous a été 
confié. 

Toutes ces figures montrent d'un seul coup ce 
qu'une longue description ne saurait exprimer aussi 
bien ni aussi rapidement. Elles faciliteront beau- 
coup la vive compréhension du texte, surtout à 
l'amateur nouveau, peu initié aux choses de l'arbori- 
culture, et à l'enfant des écoles, moins initié 
encore. 



Georges-Ad. Bellair. 



Compiègne, août 1890. 
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LES ARBRES FRUITIERS 






PREMIÈRE PARTIE 

ARBORICULTURE GÉNÉRALE 



Les Arbres fruitiers. — Les Arbres fruitiers 
sont des végétaux ligneux munis d'une tige ou tronc 
dont la hauteur dépasse toujours celle d'un homme. 
Ils produisent des fruits comestibles. Exemple : 
la pêche, la poire. 

Certains végétaux ligneux également, et qui 
produisent aussi des fruits comestibles, ont de très 
faibles dimensions : 1 mètre, 1 m. 50, 2 mètres. 
On les désigne sous le nom $ arbustes fruitiers; ils 
n'ont généralement point de tronc. Exemple : les 
groseille rs. 

L'ensemble des connaissances grâce auxquelles 
on peut avec profit faire produire les meilleurs 

Bellair. — Les Arbres fruitiers. \ 
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2 ARBORICULTURE GENERALE 

fruits aux arbres s'appelle arboriculture fruitière, 
mot à mot : culture des arbres fruitiers. 

Les principaux facteurs de la culture des arbres 
fruitiers sont de deux sortes : les premiers sont des 
objets matériels, comme la terre, l'arbre, etc.; les 
autres sont des moyens, des procèdes de culture, 
comme le greffage. 

Objets matériels de culture. — Au premier 
rang, se place Yarbre fruitier lui-même, puis le 
sol, les clôtures, les chaperons, les abris, les 
treillages, Veau. Tout cela, disposé dans un certain 
ordre et selon certaines règles, constitue le jardin 

FRUITIER PROPREMENT DIT. 

Viennent ensuite les amendements et les fumures, 
les outils de culture, et surtout les outils de taille. 



Procédés de culture. — Les procédés de culture 
sont très nombreux ; ils ont pour but de modifier 
l'état des objets matériels au profit du résultat 
final : la fructification des arbres qu'il faut viser 
constamment. Ainsi, le drainage est un procédé 
de culture; par lui on modifie l'état d'un sol trop 
humide, on diminue cette humidité au profit des 
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arbres qui ne sauraient se développer dans des 
terrains trop imprégnés d'eau. 

Les principaux procédés de culture sont : 

La multiplication des arbres, qui permet d'aug- 
menter le nombre des individus et des variétés; 

L'assainissement ou drainage, Yamenblissement 
du sol, son aménagement en jardin fruitier ; 

La plantation et ses opérations accessoires, la 
taille et la direction des arbres, Y entretien annuel 
du jardin. 



il 
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CHAPITRE PREMIER 
OBJETS MATÉRIELS DE CULTURE 



Article premier. — L'Arbre fruitier 

SES PRINCIPAUX ORGANES ET LEUR FONCTIONNEMENT 

Pendant fort longtemps, la culture des arbres 
fruitiers a été surtout un art empirique , ne s'app uyant 
que fort peu sur les connaissances de la vie orga- 
nique des végétaux. 

Beaucoup de jardiniers ne considèrent encore 
que l'extérieur des arbres; « le fond leur échappe 
sans cesse; ils ne voient, ne touchent que des 
formes, des écorces » . 

Il y a cependant, sous cette écorce, une machine 
compliquée dont les organes et les fonctions con- 
tribuent, dans une puissante mesure, à la fructifi- 
cation de l'individu. 

Un arbre est un être vivant composé d'organes 
ou appareils, dont le fonctionnement est indis- 
pensable ou seulement utile à la vie végétale. 
Si donc nous étudions les organes végétaux et 
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leurs fonctions, nous pourrons voir quels sont ceux 
de ces organes ou celles de ces fonctions sur 
lesquels notre action s'impose, et dans quel sens 
cette action doit être exercée. 

Les principales parties de l'arbre qu'il nous faut 
étudier pour cela sont : 

1° La racine, chargée de prendre, pour les 
transmettre à la plante entière, ses principaux 
aliments ; 

2° La tige et les branches, sorte de système de 
canalisation disposé pour la circulation du liquide 
nourricier ; 

3° La feuille, appareil par lequel la plante assi- 
mile, respire et transpire ; 

4° La fleur, réunion d'organes de la génération 
dont le rôle naturel est d'assurer la reproduction 
de l'espèce, et le rôle artificiel celui de nous pro- 
curer le fruit ; 

5° Le fruit, enveloppe protectrice de la graine 
et, généralement, chez les arbres fruitiers, partie 
comestible. 



I 



La Racine. — La racine est la partie souter- 
raine de l'arbre ; son caractère particulier est de 
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t'ig 1. — Racine pivotante. 
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croître constamment de haut en bas et de ne point 
porter de feuilles ni d'organes foliacés; elle est 
chargée de saisir dans le milieu où elle plonge, 
pour les transmettre à la plante entière, les prin- 
cipaux aliments de celle-ci. 

La racine est pivotante (fig. 1) quand sa partie 
principale, longue, pousse droit, de haut en bas, 
et s'enfonce profondément dans le sol (poirier 
franc, amandier, pêcher, etc.); 




Fig. 2. — Racine traçante ou fasciculée. 

Quand la partie principale est restée courte et 
que ses ramifications secondaires, poussant oblique- 
ment sur les côtés, ont pris beaucoup d'extension, 
on donne à tout ce système le nom de racine 
traçante ou fasciculée (fig. 2) : cognassier, vigne, 
framboisier. 

Si l'on place une branche de vigne dans cer- 
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taines conditions de chaleur et d'humidité, ce 
rameau émet des racines ; on leur donne le nom 
de racines adventives, ainsi qu'à toutes celles qui 
naissent dans les mêmes conditions. 

Les racines se ramifient plus ou moins, selon 
les circonstances ou les milieux. On a constaté que 
c'est seulement par les parties extrêmes et jeunes 
de leurs dernières divisions que se fait l'absorption 
de l'eau du sol et des aliments dissous dans cette 
eau. 11 y a donc intérêt pour l'arbre : 1° à favoriser 
la multiplication infime de ses racines; 2" à hâter 
l'allongement rapide des dernières ramifications 
de celles-ci, de manière que ces extrémités absor- 
bantes soient toujours jeunes. On obtient ces 
résultats par l'ameublissement du sol, l'habillage 
des racines, les transplantations successives, l'ap- 
plication des engrais, etc. (Voyez plus loin ces 
questions.) 



La Tige et ses ramifications. — La tige est la 
partie droite et cylindrique qui relie les racines 
aux régions élevées de l'arbre . La tige est nue 
jusqu'à une certaine hauteur, où elle commence 
à se ramifier en subdivisions ayant la même consti- 



L ARBRE FRUITIER 



tution anatomique. 

Ces subdivisions sont les branches. La racine, 
la tige et les branches constituent un vaste système 
de canaux disposé pour la circulation des liquides 
nourriciers. 

Une tige naissante porte sur sa surface des 
sortes d'organes que les botanistes appellent 
bourgeons et que les jardiniers appellent yeux. 
C'est surtout quand la tige de nos arbres a atteint 
sa hauteur normale que les yeux avoisinant son 
sommet commencent à s'allonger en branches. Si 
l'on voulait que les branches se développassent 
plus bas, il faudrait abaisser le sommet végé- 
tatif de la tige au point où l'on désirerait 
provoquer ce développement. Abaisser le sommet 
végétatif d'une tige en un point donné, c'est tron- 
çonner la tige en ce point, qui doit toujours être 
marqué par la présence d'un bourgeon. On peut 
aussi déplacer le sommet végétatif d'une branche 
naissante ou ancienne, et cette opération est une 
des pratiques les plus fréquentes de l'arboriculture, 
celle sur laquelle reposent à la fois et l'obtention 
des formes et celle des fruits. 

Il est bon de savoir aussi qu'il existe une cer- 

Bellair. — Les Arbres fruitiers. 1. 
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taine solidarité entre les branches d'un arbre et les 
ramifications souterraines correspondantes. 

Si l'on coupe, par exemple, le pivot d'une racine 
en même temps que l'on provoque la ramification 
de ce pivot, on facilite aussi la ramification de la 
tige du sujet. Si c'est une racine latérale que l'on 
retranche, les branches du sujet situées du même 




Fia. 3 Coupe transversale d'une jeune tii,'e, m. mocllo ; ly, }g' masse 

du hois formée de couches Ugneueee ou annuelles concentriques, à tra- 
vers l<-si|u«'l les se dessinent dee lignes plus claires tracées par los rayons 
médullaires, rm ; ec, l'écorce enliiT<- 

côté que la racine amputée éprouvent un ralen- 
tissement très prononcé de croissance. Ces connais- 
sances, dues aux observations de Payer, peuvent 
aussi donner lieu à des pratiques horticoles d'une 
haute importance. 

Quand on étudie la coupe transversale d'une 
jeune tige d'arbre (fig.3), on remarque, au milieu, 
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l'étui de la moelle ; puis, en allant vers la circonfé- 
rence, et disposés concentriquement, le corps 
ligneux, Yaubier, la couche génératrice et Yécorce. 

C'est par la couche génératrice que se fait la 
croissance de la tige en diamètre. Toutes ces 
parties sont formées par l'agrégation intime de 
petites poches (cellules), ou de tubes plus ou moins 
longs (vaisseaux, fibres). Le liquide nourricier 
absorbé par les racines, la sève brute, comme on 
l'appelle encore, monte à travers le tissu du corps 
ligneux et de l'aubier. La sève élaborée, ou sève 
plastique, circule par la couche génératrice. 

Les principaux facteurs de l'ascension et de la 
circulation de la sève Sont la pression ascendante 
des liquides absorbés par endosmose, la capillarité 
des tissus ligneux, l'imbibition de ces tissus, la 
transpiration des parties aériennes, le passage 
d'une température à une autre plus chaude et la 
formation de nouveaux organes tels que rameaux, 
feuilles, etc. 

Le jardinier peut avoir une action au moins sur 
certains de ces facteurs et activer ou ralentir à son 
gré ces phénomènes, selon qu'il veut hâter ou 
diminuer la croissance de l'arbre. 
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La manifestation de l'endosmose, par exemple, 
ainsi que l'imbibition cellulaire, sont liés à l'état 
hygrométrique du sol. Dans un sol sec, l'en- 
dosmose et l'imbibition sont moindres que dans 
un sol qui vient detre humidifié par un arro- 
sage. 

La transpiration des parties aériennes peut être 
accélérée par un aérage plus large et une insola- 
tion plus puissante ; de là l'utilité de cultiver cer- 
taines espèces à des expositions particulières ; de 
là aussi l'importance qu'il y a à laisser et à maintenir 
entre les branches, quelle que soit leur nature, 
un certain éeartement. 



La Feuille. — On appelle feuilles ces organes 
plats, ces sortes de lames vertes que portent les 
plantes. Chez tous nos arbres fruitiers, les feuilles 
sont soutenues par un support appelé queue ou 
pétiole. 

Les feuilles des plantes remplissent surtout trois 
fonctions : elles respirent, elles assimilent, elles 
transpirent. 

Dans son épaisseur, la feuille contient des sortes 
de petites chambres aériennes {chambres respira- 
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toires), qui communiquent avec l'extérieur par 
des ouvertures dites stamates. 

Sous l'action de la lumière, l'air des chambres 
respiratoires est modifié : il abandonne le carbone 
de son acide carbonique au profit de l'arbre, 
alors que son gaz oxygène, mélangé d'une très 
minime quantité d'acide carbonique, est rejeté. 
Si la feuille est faiblement éclairée, l'oxygène 
exhalé diminue, l'acide carbonique augmente. 
Dans l'obscurité complète, la feuille n'exhale plus 
que de l'acide carbonique. Ainsi, la respiration 
diurne des feuilles correspond à un gain de car- 
bone, c'est-à-dire à une augmentation de la masse 
de l'arbre, mais si la lumière est moins vive, 
diffuse, ce gain, cette augmentation de la masse 
décroissent. L'importance de l'illumination, dans 
la culture des arbres, est donc capitale ; c'est en 
partie pour cela que les arboriculteurs ont entre- 
pris de diriger les arbres fruitiers sous une forme 
régulière et de régler, d'une manière précise, la 
distance qui doit séparer leurs différentes branches. 

Les feuilles sont encore des organes de transpi- 
ration, c'est-à-dire que la sève arrivée dans leurs 
tissus y perd, par évaporation, une partie de son 
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aquosité. Il se produit ainsi, dans les régions 
élevées de l'arbre, des vides qui appellent sans 
cesse la sève brute des régions inférieures, c'est- 
à-dire l'eau terrestre que puisent les racines. A ce 
second titre, l'arboriculteur doit être très cir- 
conspect dans l'application des procédés de culture 
qui entraînent sur les arbres la suppression d'une 
certaine quantité de feuilles. 

La dernière fonction de la feuille, la plus im- 
portante peut-être, est la fonction d'assimilation. 
C'est à la suite de cette fonction que les matières 
minérales contenues dans la sève brute sont méta- 
morphosées en éléments organiques, tels que 
fécule, amidon, sucre, albumine végétale, etc. Ces 
matières organiques, qui se dissolvent dans l'eau 
de constitution des plantes, circulent avec elle 
sous le nom de sève plastique, sève élaborée, en 
passant par les couches génératrices des branches 
et de la tige. La sève élaborée, qui se dissémine 
dans tout l'arbre pour suffire à son accroissement 
général, s'amasse surtout dans certains organes 
tels que boutons à fruit, fleurs, fruits, graines. 
Les feuilles préparent donc la fructification des 
arbres, mais leur travail d'assimilation ne s'effectue 
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qu'autant qu'elles sont bien vertes et influencées 
par une chaleur et une lumière assez considérables. 

Ces connaissances nous démontrent une fois de 
plus l'importance des feuilles et l'inconvénient 
grave qu'il y aurait à en réduire le nombre d'une 
manière trop radicale. Il semble établi, au con- 
traire, que nous devons surtout chercher à aug- 
menter la surface des branches, et par conséquent 
le nombre des feuilles, afin qu'en le moins de temps 
possible il soit produit une somme de matériaux 
plastiques suffisante pour provoquer la fructifi- 
cation. Ce but ne sera atteint que par une taille 
excessivement modérée. 

C'est aussi sur le mode de circulation de la sève 
plastique que sont basées certaines opérations 
horticoles, telles que l'incision annulaire, décrite 
plus loin. 

Quand elles sont voisines des fleurs ou des fruits, 
les feuilles deviennent d'une importance remar- 
quable. Le docteur Sachs a observé que, si l'on 
supprime les feuilles qui avoisinent immédiate- 
ment une fleur, celle-ci avorte, faute, sans doute, 
d'une quantité d'aliments plastiques suffisante qui 
ne peut pas lui être envoyée par les autres feuilles 
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trop éloignées. Si on enlève toutes les feuilles qui 
entourent immédiatement un bouquet de poires, 
celles-ci cessent de croître. Sur une branche frui- 
tière de poirier, si les yeux de la base sont trop 
éloignés du sommet végétatif de cette branche, 
dont les feuilles, plus nombreuses, plus larges, 
plus éclairées, plus actives, produisent en abon- 
dance la sève plastique, ils restent inertes parce 
qu'ils ne peuvent point recevoir de ce sommet trop 
élevé la matière plastique nécessaire à leur méta- 
morphose en organes fructifères. 



I 






Les Bourgeons. — Le bourgeon des botanistes, 
l'œil des jardiniers, est cet organe qui se trouve 
sur les rameaux, à l'aisselle des feuilles; il est 
couvert d'écaillés et d'un volume variable, suivant 
l'es espèces, sa position et sa nature. Le bourgeon 
n'est autre chose qu'un rudiment de rameau. 
Quand il termine une tige, une ramification, le 
bourgeon est dit terminal. Quand il est situé sur 
les côtés de cette tige, on l'appelle latéral, (fig. 4b J ) 

Certains bourgeons, au lieu de produire des 
rameaux, donnent des fleurs; ils ont une confor- 
mation particulière ; sur le poirier, le pommier, on 
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les reconnaît à leur aspect gonflé et à la place 
qu'ils occupent généralement, à l'extrémité de 
rameaux courts et ridés (fig. 4 b). 

Le bourgeon à fleur procède du bourgeon nor- 
mal, et cette transformation du 
bourgeon normal est un des ob- 
jets de la taille des arbres frui- 
tiers. 

Quand les bourgeons normaux 
et à fleurs se développent au 
printemps, comme les feuilles 
n'existent pas encore, ils em- 
pruntent nécessairement, pour 
s'allonger, les matériaux dont 
l'arbre possède une provision dans Poute branche de P oi- 

.■ ' r\ i • • i rior portant un bour- 

ses tissus. Cette provision de ma- . „ , . , 

i geon a ileurs b, etqucl- 

tériaux, le tailleur d'arbre doit i nes P otlts bour s eons 

à bois b' à plusieurs 

la ménager en supprimant le degrés de développe- 
moins possible de branches et de ment ' 
rameaux, qui en sont comme les détenteurs. 




Fig. 4. 



La Fleur. — Jusqu'ici, nous n'avons étudié que 
des organes et des fonctions qui ont pour objet de 
conserver l'arbre, de prolonger le phénomène de 
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sa vie individuelle. Le rôle de la fleur et de ses 
fonctions est plus important, c'est d'assurer la mul- 
tiplication de l'espèce, sa descendance. 

La fleur, pour ces raisons, se définit l'ensemble 
des organes, les uns actifs, les autres neutres, qui 
assurent la reproduction de l'espèce. 

Les organes neutres de la fleur sont constitués 
par ce que les botanistes appellent le calice et la 
corolle; ils protègent les organes actifs ou sexuels, 
mais on peut les enlever sans que le rôle de ceux-ci 
soit empêché, sans que la descendance de l'arbre 
soit absolument compromise. 

Les organes essentiels, organes sexuels mâles 
et femelles, se trouvent associés de différentes 
façons. Chez les poirier, pommier, cerisier, pê- 
cher, amandier, les deux sexes étant réunis dans 
la même fleur, celle-ci est dite hermaphrodite. 
Chez le châtaignier, le noyer, le noisetier, chaque 
fleur a un sexe particulier, mais les fleurs mâles 
et les fleurs femelles étant réunies sur le même 
individu, on dit ces arbres monoïques. Les dattiers, 
au contraire, sont des arbres dioïques, parce que les 
deux sexes y sont portés sur des individus distincts. 

Les organes mâles (é famines) contiennent le 



l'arbre fruitier 19 

pollen ou matière fécondante : c'est une sorte de 
poussière fine. Lorsqu'un grain de cette poussière 
se trouve placé dans des conditions particulières 
sur le stigmate de l'organe femelle, il gonfle, crève 
et produit une sorte de boyau qui pénètre l'organe 
femelle {style, ovaire) jusqu'à Yovule ou future 
graine qu'il féconde par son contact. Le résultat 
de la fécondation c'est la formation de la graine 
et le grossissement du fruit. 

Ainsi, la conséquence normale de la floraison, 
c'est la fécondation et la fructification. 

On avance, depuis longtemps, que certaines 
opérations, qui altèrent et meurtrissent plus ou 
moins les arbres, ont pour résultat de provoquer 
chez eux l'apparition des fleurs. Le fait est vrai, 
mais il arrive trop souvent que ces fleurs sont 
stériles; c'est pourquoi nous recommandons une 
certaine circonspection dans la mise en œuvre de 
ces pratiques. 

La principale cause déterminante de la forma- 
tion des fleurs, c'est l'âge des arbres, l'âge adulte. 
Viennent ensuite la prédisposition naturelle, le 
greffage sur certains sujets ou sur des arbres 
déjà adultes (exemple : le poirier greffé sur 
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cognassier, le pommier sur paradis donnent très 
rapidement des fruits), l'intensité de la lumière et 
de la chaleur pendant la végétation active, etc. 

Nous avons vu que la lumière, la chaleur 
peuvent être artificiellement augmentées. 

Le greffage, dans les conditions précitées, est 
une opération facile (Voir page 71). 

Reste donc l'âge de l'arbre. Le jardinier peut-il 
avoir une action sur ce puissant facteur de la flo- 
raison? Peut-il avancer l'âge adulte de l'arbre, 
son âge pubère, si je puis m' exprimer ainsi? Oui, 
il le peut par le seul fait de la taille et de la cul- 
ture ; il peut communiquer à ses arbres une cer- 
taine précocité, mais, pour ce faire, il devra 
user de procédés analogues à ceux employés 
pour hâter la précocité des animaux, il devra 
procurer aux arbres une alimentation copieuse 
par l'emploi d'engrais riches et appropriés ; il 
devra hâter, par tous les moyens, l'extension 
rapide de l'arbre tout entier. L'âge adulte, en 
effet, correspond chez tous les êtres au dévelop- 
pepement complet de leur masse organique. 

Plus tôt l'arbre aura atteint ce développement, 
plus tôt il donnera des fleurs et des fruits. 
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Cette théorie, basée sur de nombreux faits 
d'observation, et qu'il serait d'ailleurs facile de 
raisonner avec les données de la physiologie végé- 
tale pure, cette théorie conduit nécessairement à 
la condamnation absolue de ces procédés de l'ar- 
boriculture qui consistent à assigner aux arbres 
un espace souvent trop petit, des dimensions 
souvent trop restreintes. 

D'autres causes antagonistes de celles que nous 
venons d'étudier peuvent amener l'avortement de 
la floraison et, par conséquent, celui de la fructifi- 
cation. Ces causes sont surtout les pluies et les 
froids : les pluies, parce qu'elles entraînent hors 
de portée de l'organe femelle la matière fécon- 
dante dont l'action est perdue ; le froid, parce 
qu'il paralyse l'action fécondante. De là l'utilité 
des chaperons, des auvents, des abris contre les 
pluies et les gelées. 



Le Fruit. — Le fruit des botanistes, c'est 
l'ovaire fécondé et grossi. Pour nous, c'est la 
partie comestible ou l'enveloppe protectrice de la 
graine ; on l'appelle péricarpe. 

Les fruits sont charnus ou secs. Le fruit charnu 
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a un péricarpe composé d'une substance tendre et 
succulente ; il ne s'ouvre pas à la maturité des 
graines, mais pourrit autour d'elles. Exemple : 
poire, pomme, pêche. 

On a classé les fruits charnus en baies et drupes. 

Dans les baies, tout le péricarpe est charnu, les 
graines y sont à l'état nu et libre. Exemple : rai- 
sin, groseilles diverses. 

Dans la drupe, le péricarpe n'est charnu que 
depuis l'extérieur jusqu'à une certaine profondeur; 
la partie tout à fait profonde est dure ou cornée ; 
elle constitue le noyau ou les loges. 

Les fruits en drupe ou drupacés sont la poire, la 
pomme, la pêche, la cerise, l'abricot, la prune, la 
noix, l'amande, la nèfle. 

Les horticulteurs appellent drupes à pépins ou 
fruits pomacés les poires, pommes; et drupes à 
noyaux les pêches, prunes, etc. Ils n'admettent 
pas non plus la noix ni l'amande parmi les fruits 
charnus. Cependant, au point de vue botanique, il 
n'y a entre ces fruits et une pêche aucune diffé- 
rence. Le péricarpe charnu existe de part et d'au- 
tre ; seulement, dans la noix où il constitue le 
brou et dans l'amande, ce péricarpe n'est point 
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comestible. Chez le noyer ou l'amandier (fig. 5), 
ce n'est pas le fruit, c'est la graine que l'on con- 
somme. Chez le figuier, le fruit est une petite 
drupe, mais ce que l'on mange, la figue, est un 
réceptacle concave, presque fermé, devenu pul- 











Fig. 5. — Fruit do l'Amandier : A tout entier, B coupé 
longitudinalement. 



peux, comestible, et portant sur sa paroi interne 
une agglomération de petites drupes. 

Les fruits secs cultivés sont des akènes; on 
appelle ainsi un péricarpe sec indéhiscent et ne 
renfermant qu'une graine. Exemple : noisette, 
châtaigne. 

La production des fruits appauvrit énormément 
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l'arbre en matière ou sève plastique ; elle l'appau- 
vrit au point qu'il peut résulter d'une abondante 
récolte la stérilité complète pour l'année suivante. 
C'est dans la crainte de cette stérilité que par les 
années d'abondance on pratique « F éclair cie des 
fruits ». (Voyez plus loin.) 

Art. II. — Le Sol. 



Le sol est le milieu où les plantes puisent par 
leurs racines les aliments destinés à leur accroisse- 
ment. 

Selon leur composition physique, les sols sont 
légers ou compacts, chauds ou froids. Les sols 
légers, ceux qui contiennent beaucoup de sable 
siliceux ou calcaire, se prêtent peu à la culture des 
arbres fruitiers ; ils sont trop secs. Les sols com- 
pactes, c'est-à-dire riches en argile, ne sont guère 
plus favorables, surtout dans le Nord, à cause de 
leur humidité trop grande. 

Le meilleur sol est celui qui tient le milieu entre 
ces deux extrêmes ; il a une consistance et une 
fraîcheur moyennes. Son épaisseur aussi a une 
grande importance en arboriculture; quand elle 
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mesure 60 à 80 centimètres, elle est bonne. Au- 
dessous de cette épaisseur se trouve une terre de 
composition physique différente qu'on appelle le 
sous-sol. Le sous-sol sera perméable. Au besoin, 
et par son mélange avec le sol, il peut servir à en 
modifier la nature. 

Les meilleures terres pour la culture des arbres 
fruitiers sont les terres franches dites à blé, puis 
les terres argilo-sableuses dans le midi delà France 
et sablo -argileuses dans le nord. 

Situation et exposition du sol. — Selon la con- 
figuration du lieu, le sol peut faire partie d'une 
plaine ; il peut être, si le pays est montagneux, 
dans la vallée, sur un plateau ou à mi-côte et, dans 
ce dernier cas, il est à telle ou telle exposition : 
nord, sud, est, ouest. 

Les situations en plein vent sont généralement 
bonnes. 

Les coteaux ou situations sur les flancs des hau- 
teurs ne valent que par leur exposition. 

Au nord, ils sont froids, leurs produits sont 
tardifs. 

Au midi, ils sont très chauds. Les fruits y mû- 

Bellair. — Les Arbres fruitiers. 2 
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rissent rapidement. C'est qu'en effet un sol incliné 
à l'exposition du midi correspond à un sol plat qui 
serait sous une latitude méridionale. 

A l'ouest, les coteaux sont à la fois chauds et 
humides. 

A l'est, ils s'échauffent rapidement le matin et 
sont sujets aux dégels subits, très préjudiciables 
aux arbres en fleurs. 

Disons aussi que selon les localités ces exposi- 
tions sont plus ou moins bonnes, plus ou moins 
mauvaises. Ainsi l'exposition du midi, si recher- 
chée au nord de Paris, l'est beaucoup moins dans 
la région méridionale de la France. Les fonds de 
vallées sont généralement froids, humides, bru- 
meux et, pour ces raisons, impropres aux cultures 
fruitières. En 1879, on a vu le thermomètre accu- 
ser, dans les vallées, des températures inférieures 
à celles des coteaux ou des plateaux. 

Quant à ces derniers, ils sont généralement 
très exposés aux vents qui dessèchent, font avorter 
les floraisons et provoquent la chute des fruits. 



Surface. — La surface du sol plantée en arbres 
fruitiers est influencée par la nature des essences 
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choisies, par le temps et l'argent que l'on désire 
dépenser à son entretien annuel. 

Un seul homme peut diriger un demi hectare 
planté en essences diverses, et un hectare tout entier 
si celui-ci est planté en une seule essence. 
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Clôtures. — La surface étant définie, il faut la 
clôturer pour la mettre à l'abri des maraudeurs et 
des animaux errants. 

La meilleure clôture d'un jardin fruitier, sous le 
climat de Paris et du nord, est le mur, à cause de 
sa solidité d'abord, ensuite parce qu'il permet la 
culture en espalier (culture faite le long des sur- 
faces murales). 

Dans ce cas, le mur devient pour les arbres un 
abri, non plus seulement contre les maraudeurs, 
mais aussi contre les intempéries. 

Les murs les plus longs sont autant que pos- 
sible dirigés du nord au sud . Les murs dirigés de 
l'est à l'ouest auront au contraire moins de déve- 
loppement, à cause de l'infériorité que présente 
leur face exposée au nord. Une hauteur de 
3 mètres est celle qu'il est préférable d'adopter. 

Les murs sont construits en pierre ou en brique. 
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Les joints doivent en être soigneusement cimentés 
pour ne point servir de refuge aux insectes. Toute 
la surface en est tenue bien blanche par des chau- 
lages annuels ou bisannuels. 

Le sommet du mur est couronné par un chape- 
ron, qui déborde légèrement à la façon d'un toit. 
Il protège le mur et les arbres en espalier contre 
la pluie dont il rejette les eaux à distance. Le cha- 
peron aura une saillie de 15 à 18 centimètres, pas 
davantage. On le construit le plus souvent en tuiles. 




Fig. 6 et 7. 



Abri vitré mobile. 



A 6 ou 8 centimètres sous le chaperon, et tous 
les 2 ou 3 mètres environ, il est scellé des potences 
en fer chargées de supporter des abris vitrés mo- 
biles (fig. 6 et 7), ou des auvents, sortes de pail- 
lassons de 30 à 40 centimètres de large (fig. 8), que 
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l'on place à volonté au-dessus des arbres en espalier 
pour les préserver des froids ou des pluies à cer- 
taines époques. 

Les murs doivent encore être garnis d'un treil- 
lage; c'est un assemblage de fils de fer tendus 
horizontalement et de baguettes en bois fixées 
perpendiculairement à ces fils. Les fils , les 



9.U 



m 




Fig. 8. — Potences en fer supportant un auvent. 

baguettes sont plus ou moins rapprochés, selon 
que l'on cultive telle ou telle essence. 

Bellair. — Les Arbres fruitiers. 2. 
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Eau. — Bien qu'elle ne soit pas absolument 
indispensable, l'eau peut rendre des services dans 
un jardin fruitier, où elle sert à arroser les jeunes 
arbres nouvellement plantés et à mouiller les feuil- 
lages quand cela est nécessaire. 

Amendements. — Ce sont certaines substances 
qui, incorporées au sol dans des conditions spé- 
ciales, doivent en atténuer ou en faire disparaître 
les défauts. 

La chaux, la marne, le sable siliceux, l'argile 
sont des amendements ou substances amendantes. 
La chaux, la marne, diminuent la compacité des 
terres trop argileuses et neutralisent l'acidité des 
terres tourbeuses. On emploie la chaux à la dose 
de 50 hectolitres à l'hectare, et la marne à la dose 
de 40 mètres cubes. L'argile est apportée dans les 
terres sableuses trop légères pour en diminuer la 
sécheresse et en augmenter la cohésion. Inverse- 
ment, on incorpore le sable siliceux aux terres 
argileuses pour en diminuer la compacité et en 
augmenter les qualités perméables. 

Engrais. — Les engrais sont les aliments des 
plantes ; on les incorpore au sol quand celui-ci est 
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pauvre ou épuisé par les récoltes précédentes. En 
agissant ainsi, on a pour but de mettre ces aliments 
à portée des racines qui les absorbent. 

Les arbres copieusement fumés avec des engrais 
appropriés atteignent plus vite leur développement 
normal et leur âge fertile. 

Les corps qui constituent la richesse et la valeur 
principales des engrais sont l'azote, Y acide phos- 
phorique et la potasse. 

Tout engrais qui ne contient pas ces trois corps 
est un engrais incomplet; il ne peut produire 
qu'une fertilité imparfaite. 

Dans certains engrais tels que les fumiers, la 
matière fécale, par exemple, qui contiennent bien 
les trois termes : azote, acide phosphorique et po- 
tasse, l'un des termes est souvent en trop faible pro- 
portion. Dans le fumier et la matière fécale pris 
comme exemple et pour la culture des arbres frui- 
tiers, le terme qui n'est pas suffisamment repré- 
senté est l'acide phosphorique ; on devra l'aug- 
menter, si l'on emploie ces engrais, par l'addition 
de phosphate de chaux. 

Les principaux engrais utilisés en arboriculture 
fruitière sont : 
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1° Les fumiers; le fumier de bêtes bovines, très 
aqueux, est préférable pour les terres légères et le 
fumier de cheval pour les terres lourdes et froides, 
à cause de sa constitution plus sèche. 

Les fumiers sont incorporés au sol au moment de 
l'ameublissement (défoncement) et dans la propor- 
tion de 1/10 de la masse de terre remuée. Si on a 
remué 10 mètres cubes de terre, on aura incor- 
poré à cette terre 1 mètre cube de fumier. 

Les fumiers seront préalablement additionnés 
de 3 à 4 kil. de superphosphate de chaux par 
mètre cube. 

2° On emploie aussi l'engrais Immain, mais à 
dose deux fois moindre, parce qu'il est deux fois 
plus riche en azote. 

Après leur plantation, au bout de quelques 
années, les arbres ont encore besoin d'engrais; 
on leur donne de la poudrette (engrais humain 
desséché) répandue l'hiver à la dose de 20 à 30 
kil. par are et par an. 

3° Les engrais chimiques ou minéraux sont des 
sels divers qui ne contiennent, pris à part, qu'un 
seul principe fertilisant ; ce principe est de l'azote 
dans le nitrate de soude et le sulfate d'ammoniaque; 
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c'est de l'acide phosphorique dans les superphos- 
phates ; c'est de la potasse dans le chlorure de po- 
tassium. 

Ces sels sont employés associés ensemble ou à 
d'autres engrais : fumier, déjections. On ne les 
incorpore au sol qu'à toute petite dose parce qu'ils 
sont très riches. En voici un frappant exemple : 
Dans 6 kil. de nitrate de soude, il y a autant 
d'azote que dans 250 kil. de fumier. 

Aussi le nitrate de soude ne s'emploie-t-il qu'à 
la dose de 3 à 5 kil. par are, quand on veut pro- 
voquer une forte végétation foliacée. Il ne s'incor- 
pore que vers la fin de l'hiver. 

Le superphosphate est utilisé à la dose de 2 ou 
3 kil . par are et par an répandu sur la surface ter- 
rienne qui correspond à la masse occupée par les 
racines. Il est utilisé avec les arbres adultes 
rebelles à la fructification . On l'emploie avant 
l'hiver. 

Le chlorure de potassium, à la dose de 1 à 2 kil. 
par are et mélangé à de l'engrais humain super- 
phosphaté, produit d'excellents effets sur tous les 
arbres fruitiers jeunes et particulièrement sur la 
vigne • 
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Le chlorure de potassium s'incorpore aussi à 
l'automne. 

La cendre de bois, naturellement riche en phos- 
phate et sels de potasse, sera aussi un excellent 
engrais pour les arbres fruitiers . 

Ces sortes de matières fertilisantes, sels divers, 
cendre de bois, à cause de leur état pulvérulent et 
de leur rapide solubilité, sont simplement répandus 
sur le sol et incorporés par un léger labour. 

Mais ce n'est pas seulement la cendre de bois 
qu'il faut recueillir et utiliser comme engrais, ce 
sont aussi tous les débris d'origine végétale ou 
animale qui, journellement produits dans les mé- 
nages, sont trop fréquemment jetés ou perdus 
avec insouciance . 



Art. II!. 



Les outils de culture. 



Les outils de la culture du sol : la bêche, la 
pelle, la pioche, sont connus de tous. 

Les outils de taille sont beaucoup plus intéres- 
sants à étudier, à cause de certains détails de con- 
formation qu'il est bon d'exiger en eux. 
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Ces outils sont : la serpette, le sécateur, la scie 
égohine, le greffoir. 

La serpette est une sorte de couteau à lame 
courbée. 

Le manche doit en être assez volumineux pour 
que la main puisse le tenir sans trop d'effort; les 
manches en corne de cerf, à cause de leur rugosité 




Fig. 9. — Sécateur (Aubry.) 

qui empêche le glissement, sont les meilleurs. Le 
fil de la lame doit présenter du talon à la pointe 
une courbe régulière et assez allongée. Les ser- 
pettes crochues, dites « serpettes de vendangeur », 
sont de mauvaises serpettes de jardinier. 

Avec la serpette, on coupe les jeunes branches 
dont les plaies sont destinées à subsister sur l'arbre 
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(branches charpentières) ; l'opérateur doit tenir le 
rameau à amputer d'une main et de telle façon que 
cette main soit au-dessous du point de taille ; 
quand la main tient le rameau à couper au-dessus 
du point de taille, il peut en résulter une blessure 
grave. 

Le sécateur (fig. 9) est une sorte de ciseaux 
composé d'un mécanisme faisant mouvoir une 
lame convexe qui glisse contre un crochet con- 
cave. 

Le mécanisme est formé de deux branches 
qu'écarte naturellement un ressort. La main, en 
se fermant et s'ouvrant, rapproche ou écarte ces 
deux branches qui commandent le crochet et la 
lame de l'outil. 

Dans les bons sécateurs, la lame est une pièce 
distincte ne faisant pas corps avec la branche du 
sécateur, le ressort n'est pas trop dur et la lon- 
gueur totale de l'outil ne dépasse pas 20 centi- 
mètres. 

L'avantage du sécateur est de permettre un 
travail rapide. Quand on se sert de cet instrument, 
on doit, entre la lame et le crochet, saisir le rameau 
à couper de telle sorte que la partie large du cro- 
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chet appuie toujours sur la portion de bois retran- 
chée, cela à cause de la meurtrissure qui résulte 
de cette pression. 

La scie ou égohine (fig. 10) est composée d'un 
manche long d'environ 15 centimètres et d'une lame 
égale se fermant à volonté. Cette lame est à dents 
évidées qui débitent beaucoup plus rapidement que 




Fig. 10. — Scie à greffer ou scie de jardinier. 

les autres. Au point où la lame est ajustée, le man- 
che doit porter une virole en cuivre. Quand l'on se 
sert de l'outil, cette virole en cuivre est tournée de 
manière à empêcher la fermeture accidentelle de 
la lame sur les mains de l'ouvrier. 

L'égohine s'emploie pour retrancher ou amputer 
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Fig. 11. — Greffoir (\ermorel), 

les fortes branches. Après l'opération, on pare la 
plaie à la serpette pour substituer aux déchirures 
de la scie une plaie nette, saine et guérissable. 

Bellmr. — Les arbres fruitiers. 'i 
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On appelle greffoir (fig. 11) une sorte de canif; 
la lame mesure 5 à 6 centimètres de long, son fil 
décrit, près de la pointe, une courbe convexe pour 




Fig. 12. — Echenilloir Aubry. 

permettre de pratiquer les incisions des écorces. 
Le greffoir n'est pas un outil de taille, il sert 
essentiellement à pratiquer le greffage en ècusson. 
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U èchenilloir (fig. 12), est une sorte de séca- 
teur fixé à l'extrémité d'une longue perche ; il se 
meut à l'aide d'une ficelle attachée à l'extrémité 
du levier A qui commande la lame B. 

Tous les outils doivent être tenus rigoureusement 
propres. 

Les lames du sécateur, de la serpette, du gref- 
foir seront souvent repassées sur une pierre spé- 
ciale pour couper toujours aussi bien que possible. 
Les meilleures pierres sont les pierres ardoisées 
d'Angers. 
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PROCEDES DE CULTURE 



Drainage. — Quand les terres retiennent 
beaucoup plus de 20 0/0 d'eau, elles sont trop 
humides, il est nécessaire de leur retirer cet excès 
d'eau. 

C'est par une opération compliquée appelée 
drainage que les terres trop humides sont assai- 
nies. 

Pour drainer, il est disposé à une certaine pro- 
fondeur (au moins 1 m. au jardin fruitier) et de dis- 
tance en distance (tous les \2 ou 15 mètres), des 
lignes parallèles de tuyaux en terre cuite. Les 
lignes ayant une légère pente sont composées de 
cylindres creux (les drains d'assèchement) aboutés 
les uns aux autres et de 33 centimètres de dia- 
mètre interne. Chaquejoint (point où deux cylindres 
se rencontrent) doit être entouré par un manchon ou 
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cylindre très court et large. Les manchons sont 
indispensables, ils empêchent la terre et les racines 
de pénétrer dans les drains qu'elles pourraient 
obstruer. 

Toutes les lignes en pente légère (2 millimètres 
par mètre) débouchent dans une autre ligne de 
drains collecteurs, plus larges que les drains d'assè- 
chement. 

L'eau surabondante du sol pénètre dans les 
drains d'assèchement par infiltration ; elle coule 
jusqu'aux drains collecteurs qui l'envoient au loin. 

Le drainage fait disparaître tous les défauts 
inhérents aux terres humides; les terres drainées 
sont moins froides, plus aérées et plus meubles; 
les mauvaises herbes qui les envahissaient les 
abandonnent, les fruits qu'elles produisent devien- 
nent moins aqueux et plus sapides. 

Cet heureux changement apporté par le drai- 
nage est une amélioration sinon constante, du 
moins fort durable. Il est en effet des exemples 
de drains qui fonctionnent depuis plus de 50 
ans. 



Aménagement du jardin fruitier. 
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ger le jardin fruitier, c'est l'ordonner, le disposer 
pour les plantations qui y doivent être faites. 

On peut diviser le terrain en un petit nombre de 
grandes surfaces rectangulaires dans lesquelles les 
arbres seront plantés en lignes parallèles. Ces 
grandes surfaces sont encadrées par des allées de 
3 mètres de large pour la circulation des voitures. 




Fig 13. — Contre-espalier. 



Quelques personnes préfèrent établir autant de 
plates-bandes que de lignes d'arbres ; nous ne 
sommes pas de leur avis, parce qu'agir ainsi c'est 
multiplier considérablement la surface des allées à 
laquelle correspond une masse de terre tassée, non 
aérée et impropre au développement des racines. 
Les plates-bandes qui côtoient les murs auront une 
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largeur suffisante (1 m. 50) pour permettre, sans 
nuire aux espaliers, l'installation de cordons de 
pommiers et de poiriers sur leurs bords. 

Il sera procédé à l'installation de contre-espa- 
liers (sorte de charpente) (fig. 13), pour le palissage 
en plein air des arbres dont la forme doit avoir 
une symétrie bilatérale. 

Si le sol est peu épais, la terre des allées est 
apportée à la surface des carrés ou des plates-ban- 
des et remplacée par des gravois et des décom- 
bres. Ces mêmes allées sont bordées avec des 
plantes naines utiles ou purement ornementales : 
fraisier, ciboulette, buis, ou avec des briques 
spéciales. 
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Article premier. 



Ameublissement du sol. 



L'ameublissement est cette opération par laquelle 
on remue la terre arable sur une surface donnée 
et à une plus ou moins grande profondeur, pour en 
diminuer la compacité. Cet ameublissement favo- 
rise la multiplication des racines et leur élongation, 
parce qu'il crée à ces organes un milieu plus per- 
méable, plus sain, plus aéré. 
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En arboriculture fruitière, l'ameublissement du 
sol, pour exprimer qu'il est très profond, prend le 
nom de dèfoncement. 

Le dèfoncement peut s'exercer sur la surface 
totale du jardin fruitier ou seulementsur une partie 
de cette surface. Disons de suite que le dèfonce- 
ment de la surface totale du jardin est très coû- 
teux et qu'il ne donne pas tous les bons résultats 
qu'on pourrait en désirer, parce que certaines par- 
ties du jardin ont repris leur compacité primitive 
quand les racines des arbres sont prêtes à les péné- 
trer. 

On adoptera donc le dèfoncement partiel. Celui- 
ci se fait par «plates-bandes» ou « par trous». 

Epoque. — On opère généralement l'ameublis- 
sement du sol en septembre, c'est-à-dire un ou deux 
mois avant la plantation, pour que la terre ait le 
temps de se tasser un peu avant cette opération. 

Profondeur. — La profondeur à laquelle on 
attaque le sol en défonçant dépend de la qualité 
des essences à planter. Quand celles-ci sont à 
racines pivotantes: pommier, poirier sur franc, 
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pêches sur amandier ou sur franc, il est bon 
d'ameublir jusqu'à 80 centimètres ou 1 mètre. 
Pour planter des essences à racines traçantes ou 
moins développées, il suffit d'ameublir seulement 
jusqu'à 60 centimètres (pommier sur doucin, poi- 
rier sur coignassier) ou 40 centimètres (groseilliers, 
framboisier). 
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Défoncement par plates-bandes. — Ces plates- 
bandes de 2 mètres de large sont tracées de manière 
que la ligne de plantation en occupe le milieu ; 
elles sont généralement parallèles et séparées entre 
elles par des espaces qui ne seront point défoncés. 

Les plates-bandes étant tracées, le jardinier 
ouvre à l'extrémité de la première une tranchée 
profonde de m. 80 et de 2 m. de côté. 
Placé au fond de la tranchée, il abat la terre de 
la planche à ses pieds en la coupant de haut en 
bas à coups de pioche, puis, au moyen d'une pelle, 
il saisit cette terre et la jette à la place de la 
terre extraite ; il continue ainsi jusqu'au bout de 
la planche. Quand il y est arrivé, il ouvre une 
tranchée à l'extrémité la plus proche de la planche 
voisine, la terre enlevée lui sert à combler défini- 

Bellair. — Les Arbres fruitiers. 3. 
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tivement la tranchée de la première planche; il 
défonce la seconde planche comme il a défoncé 
la première, puis, par le même procédé, il passe 
à la troisième, à la quatrième, etc., jusqu'à la 
dernière qu'il comble définitivement avec la 
terre obtenue par le percement de la tranchée 
initiale. 

C'est pendant le défoncement qu'est faite l'incor- 
poration des engrais; aussi ceux-ci doivent-ils 
être préalablement répandus à la surface des 
planches. 



Défoncement par trous. — Les places que doi- 
vent occuper les arbres étant marquées, il est ouvert 
à chacune d'elles un trou rectangulaire de 1 à 
2 mètres de côté et d'une profondeur variable selon 
les essences que l'on plantera. Le sol extrait est 
mis de côté, la terre du sous-sol se met à part. 
Les trous restent ouverts quelque temps, 15 jours 
à un mois et demi, pour que la terre s'amende au 
contact de l'air, puis ils sont comblés, mais c'est la 
terre de la superficie qui est mise au fond et la 
terre du sous-sol qui est placée à la surface. 
Cette disposition importante permet de mettre de 
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suite à portée des racines un milieu fertile et pro- 
pice au développement général de l'arbre. 

Lorsque le sous-sol est tout à fait mauvais et 
le sol peu épais, il vaut mieux le laisser à sa place, 
tout en l'ameublissant cependant et en faisant des 
apports de bonne terre pour augmenter l'épaisseur 
du sol. 

Parfois, le renouvellement de la terre doit être 
combiné au défoncement, c'est lorsque le sol ayant 
déjà produit une essence, la vigne par exemple, 
on veut replanter cette môme essence. Ce renou- 
vellement, usité surtout pour les cultures d'espa- 
liers, se fait sur une profondeur de 80 centimètres 
et une surface d'au moins 1 mètre carré par arbre. 
11 serait plus économique d'assoler la terre, c'est- 
à-dire de la planter en une essence différente de la 
première. 
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article III. — Multiplication des arbres. 



Multiplier les végétaux, arbres ou plantes her- 
bacées, c'est en augmenter le nombre, soit en se 
servant pour cela de l'organe naturel de la repro- 
duction : la graine, soit en prenant une partie 
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enracinée {drageon) que l'on détache de l'individu, 
ou bien un rameau aérien auquel on fait produire 
artificiellement des racines [bouture, marcotte) ou 
bien encore un simple bourgeon, un rameau que 
l'on place sur un autre individu pour qu'il y 
vive et y croisse en parasite de la sève puisée par 
les racines de ce dernier [greffon). 

Ces procédés décrits brièvement dans l'ordre 
que nous venons d'énoncer s'appellent : 1° Le 
semis, 2° la séparation des drageons, 3° le boutu- 
rage, 4° le marcottage, 5° le greffage. Nous allons 
les étudier. 



Semis. — Le semis est un procédé de multi- 
plication peu usité en aboriculture, du moins pour 
la multiplication directe des arbres. La raison de 
ceci est que rarement nos variétés se reproduisent 
d'une manière exacte par la voie du semis. Presque 
toujours les graines des variétés, au lieu de repro- 
duire leur ascendant immédiat, donnent naissance 
à des individus qui rappellent les types primitifs 
de l'espèce, les types sauvages. Si vous semez les 
pépins d'une poire duchesse, par exemple, ces pépins 
produiront des « sauvageons », c'est-à-dire des 
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poiriers n'ayant aucune analogie avec la variété 
génératrice. 

Quelques variétés de pêcher, d'abricotier, de 
prunier passent pour se reproduire exactement par 
la voie du semis. 

Mais les pépins de poires, de vignes, les noyaux 
de pêches, de prunes, d'abricots, etc., devront 
être semés pour la production de « sujets », c'est- 
à-dire d'individus « porte-greffe » . Ils seront semés 
encore en vue de la production des nouvelles 
variétés, car, s'il est vrai qu'une certaine force 
( l'atavisme ) tend constamment à reproduire dans 
les descendants des variétés les caractères des 
types primitifs sauvages, il existe une autre force 
(l'hérédité) moins puissante, qui procure à certains 
descendants privilégiés le pouvoir de reproduire 
les qualités de leurs parents immédiats. Quelque- 
fois même ces qualités sont avantageusement mo- 
difiées ou légèrement accrues. Ce sont ces genres de 
modifications qui produisent les nouvelles variétés. 
Seulement il faut semer des quantités considé- 
rables de graines pour espérer obtenir quelques 
variétés nouvelles dignes d'être propagées. 

On peut, il est vrai, préparer de longue main 
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l'obtention de ces variétés nouvelles en pratiquant 
des fécondations artificielles entre individus d'élite. 

Agir ainsi, c'est enlever à l'atavisme une partie 
de sa fâcheuse influence. 

Les semis de pépins et noyaux d'arbres fruitiers 
se feront très tôt, peu de temps après la consom- 
mation des fruits. Si on tardait trop, la vitalité des 
germes serait perdue. C'est le plus souvent à 
l'automne que l'on opère. 

On sème en rayon dans un sol sain de consis- 
tance moyenne et peu profondément ameubli, pour 
que les pivots ne puissent pas s'enfoncer trop. 




Fig. 14. — Graine germant, co. p. c. racine principale, t. tige; co collet 
c tégument, a albumen. 

Quand les semis ne peuvent être faits en automne, 
il faut stratifter les graines, c'est-à-dire les disposer 
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dans des pots à fleurs par couches alternant avec 

des couches de sable. 

Le pot à fleur est conservé en cave ou enfoui 

au pied d'un mur. En avril, les graines stratifiées 

sont germées (fig. 14), on les sème avec précaution 

pour ne point casser les germes. Le plus simple 

consiste à répandre ces graines ou amandes au 

fond des rayons, puis à les recouvrir de terreau 

sans presser celui-ci. 



K 



JP 



Séparation des drageons. — Un drageon 
(fig. 15) est un rameau qui, poussant sur la souche 
souterraine de certaines plantes, porte à sa base, 




Fig. 15. — Arbre à racines drageonnantes a a drageons. 

sur sa partie enterrée, des racines adventives ; il 
peut donc être détaché de son pied générateur et 
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planté à part pour constituer un nouvel individu 
indépendant. 

Le framboisier, le figuier, le prunier myrobolan, 
le noisetier se multiplient ainsi. 

L'époque à laquelle on opère est le printemps 
dans le nord de la France, et l'automne dans le 
midi. 



Bouturage. — Une bouture est un rameau 
aérien qui, placé dans des conditions spéciales, 
émet des racines adventives et constitue bientôt une 
plante distincte, complète. 

Les arbres qui se multiplient surtout par oe pro- 
cédé sont la vigne, le cognassier, le groseillier, le 
figuier. 

Les rameaux-boutures sont détachés en novem- 
bre, coupés exactement au-dessous d'un oeil, liés 
en bottes, étiquetés et enfouis dans le sol la pointe 
en bas ; leur longueur varie selon les espèces : 
groseillier, 15 centimètres, vigne, cognassier 
20 à 22 centimètres. 

La bouture peut être compliquée, c'est-à-dire 
peut porter différentes parties ou amputations qui 
favorisent l'émission de ses racines. Les boutures 
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conîpliquées les plus communes sont : la bouture à 
talon (fig. 16), elle porte à sa base tout l'empatte- 
ment par lequel elle tenait à la plante génératrice ; 
la bouture crossetle (fig. 17) munie d'une portion de 





Fig. 16. 
Bouture à talon. 



Fig. 17. 
Bouture à crossette. 



Fig. 18 
Bouture écorcée. 



vieux bois à sa base; la bouture écorcée (fig. 18) 
sur laquelle on a enlevé des lambeaux d'écorce . 




Fig. 19. — Bouture anglaise. 

Les boutures compliquées sont particulièrement 
usitées pour la multiplication de la vigne . On 
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emploie aussi pour propager la vigne la bouture à 
un œil dite bouture anglaise (fi g. 19), mais elle ne 
s'enracine très bien qu'en serre, non en pleine 
terre. 

Au printemps, en avril, les boutures extraites du 
soi où on les avait enfouies sont plantées en terre 
fumée de terreau et ameublie depuis l'automne . 
On plante les boutures au plantoir dans leur posi- 





Fig. 20. — Piquage dans lo sable des 
boutures. 



Fig. 21.' — Terminaison de la 
plantation. 



tion normale cette fois, et les enfonçant jusqu'à 
leur œil terminal. La terre sera bien appuyée 
autour d'elles, pour éviter leur dessication. 

Au lieu de planter au plantoir, on peut ouvrir 
une rigole et disposer les boutures debout, appuyées 
contre un des côtés, puis combler et tasser, marcher 
sur la terre pour l'appuyer contre les boutures 
(fig. 20-21). 
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Dans ce cas, les boutures, au lieu d'être verti- 
cales dans le sol, sont légèrement penchées, ce qui 
ne nuit pas à leur enracinement au contraire. On 
peut même accentuer cette inclinaison ou bien 
couder la bouture (fig. 22). 



M 
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Fig. 22. — Bouture coudée. 






Le sol de la pépinière où sont les boutures sera 
paillé, c'est-à-dire garni d'une épaisseur uniforme 
de 3 centimètres de fumier décomposé. 

Cela entretiendra une fraîcheur favorable à 
l'émission des racines ; si le paillis était insuffisant, 
il faudrait arroser. 

A la fin de l'année, les boutures sont enracinées, 
beaucoup d'entre elles peuvent être déplantées et 
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mises en place, soit au jardin fruitier proprement 
dit, soit autre part. 

Marcottage. — « Lorsqu'on suit avec attention 
la végétation d'un fraisier (fig. 23), dit Payer ', 




Fig. 23. — Pied non fleuri de Fraisier Quatre Saisons, muni d'une bran- 
che qui s'est enracinée naturellement sur deux points. 

on remarque qu'au printemps un grand nombre de 
branches sortent de l'aisselle des feuilles de la tige 
et s'allongent en rampant à la surface du sol ; puis 
on voit poindre sur la partie de ces branches en 



1. Payer : Organographie végétale. 
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contact avec la terre humide de jeunes racines, 
qui grandissent rapidement, s'enfoncent dans cette 
terre humide et fournissent à ces branches toutes 
les substances dont elles ont besoin pour végéter ; 
des lors leur vie est assurée et, quand la base qui 
les unissait à la tige vient à se détruire, elles for- 
ment à côté de la plante-mère comme autant de 
petites colonies. 

Ces branches, qui sont d'abord attachées à la 
tige et qui en deviennent ensuite indépendantes 
par suite de la production de racines adventives, 
qui leur fournissent tous les sucs dont elles ont 
besoin, constituent ce qu'on appelle des marcottes » . 

« Il n'y a qu'un petit nombre de plantes dans 
lesquelles les branches se marcottent ainsi natu- 
rellement, parce qu'il n'y a qu'un petit nombre de 
plantes dans lesquelles les branches rampent sur le 
sol. Mais les jardiniers, en étudiant le marcottage 
naturel du fraisier et les circonstances dans les- 
quelles il se produit, ont pu imiter la nature et 
marcotter des plantes qui ne l'eussent jamais été 
sans leur secours. » 

Les arbres fruitiers qui sont le plus souvent 
multipliés par le marcottage sont : la vigne, le 
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cognassier, le groseillier, les pommiers doucin et 
paradis, le figuier. 

Le marcottage se pratique au printemps, en 
avril et en mai. 

Selon que les espèces soumises à ce traitement 
émettent facilement ou difficilement des racines, 
selon aussi la manière d'être des branches, le mar- 
cottage est simple ou compliqué. 

Dans le marcottage simple ou en archet, le 




Fig. 24. — Marcottage simple. 

rameau marcotte est incliné jusqu'au sol à 3 ou 
4 centimètres de profondeur, arqué légèrement, 
puis redressé hors de terre et taillé à 2 yeux sur 
cette partie qui émerge (fig. 24). 

Sur la partie du rameau marcotte comprise 
entre son point d'attache au pied générateur et 
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l'endroit où il disparaît dans le sol, les yeux ou bour- 
geons sont soigneusement enlevés (fig. 25). 

Au bout d'un an la marcotte est enracinée ; on 
peut la détacher de son pied-mère, « la sevrer » , 
comme disent les jardiniers, puis l'arracher pour la 
mettre en places. 

La vigne surtout, le cognassier et le groseillier 
sont marcottés ainsi. 




Fig. 25. — Marcottage. Les yeux situés sur la partie b doivent être 
enlevés. 

La marcotte en panier ou en pot est la marcotte 
en archet, passant dans un panier d'osier ou un 
pot enterrés et pleins de terre. L'émission des ra- 
cines ayant lieu dans ces récipients, la transplan- 
tation de la marcotte peut se faire sans que ces 
racines souffrent de l'arrachage ou des influences 
atmosphériques. 
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Ces sortes de marcottes se plantent avec leur 
panier préalablement éventré. Les marcottes en 
pots se plantent sans leur pot, mais celui-ci n'est 
enlevé qu'au moment même de la plantation. 

La vigne et le figuier sont marcottés de cette 
façon. 

Quand on veut, à l'aide d'un seul et long sar- 
ment de vigne, obtenir plusieurs individus, on 
incline le sarment et le couche au fond d'une rigole 
profonde de 8 à 10 centimètres. 

A partir du point où il touche terre jusqu'à son 
extrémité, il est maintenu dans une position hori- 
zontale au moyen de morceaux d'osier plies en 
deux et piqués sur lui, à cheval, de distance en 
distance. Les yeux de la partie descendante du 
sarment sont enlevés. 

Au printemps, quand les jeunes rameaux com- 
mencent à paraître, on laisse tomber un peu de 
terre au fond de la rigole; quand ces rameaux ont 
dépassé le niveau du sol, la rigole est définitive- 
ment comblée. Au printemps suivant, la marcotte 
sevrée procure autant d'individus que de rameaux 
développés; il suffit de séparer ces rameaux les 
uns des autres par quelques coups de sécateur. 
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Cette variété du marcottage s'appelle le marcot- 
tage chinois (fig. 26). 

Le marcottage « en cépée » diffère totalement 
des précédents, quant à la pratique du moins. Ici 
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Fig. 26. ■ — Marcottage chinois. 



déjà les pieds générateurs sont spécialement et 
exclusivement traités dans le but de la production 
des marcottes. Ces pieds s'appellent des cépées. 

Une cépée de cognassier, par exemple (fig. 27), 
est un individu maintenu court, recépé à 1 5 ou 
20 centim. au-dessus du sol, puis butté de terre, 
que l'on maintient aussi ^fraîche que possible. 

Bellaik. Les Arbres fruitiers. 4 
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La cépée de cognassier émet bientôt des ra- 
meaux qui, traversant la butte, s'élèvent au-dessus 
d'elle. En même temps qu'ils s'allongent, ces 
rameaux s'enracinent par la base ; ils constituent 
donc de véritables marcottes. Ces marcottes, l'année 
suivante, sont détachées du pied-mère qui, débutté, 




Fig. 27. — Cépée de cognassier. 



est laissé au repos pendant un an. On ne traite une 
cépée que tous les deux ans. 

Avec le cognassier, les pommiers paradis et 
doucin sont multipliés par le marcottage en cépée. 

Quelquefois, la partie enterrée des marcottes 
simples est incisée, écorcée, tordue, étranglée à 
l'aide d'un fil de fer serré à la pince, on fendue, etc. 

Ces différentes opérations ont pour objet de 
hâter l'émission des racines. 
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Greffage. — Le greffage est une opération par 
laquelle un rameau détaché d'un arbre est placé 
sur un autre arbre dans des conditions telles qu'il 
puisse y croître en se nourrissant de la sève de ce 
dernier. 

Le rameau ainsi traité s'appelle greffon, l'arbre 
qui le nourrit est le sujet, l'ensemble, arbre et 
greffon juxtaposés, constituent la greffe. 

Le but du greffage appliqué à l'arboriculture 
fruitière n'est pas seulement de multiplier les indi- 
vidus, c'est encore de conserver les variétés acqui- 
ses. Nos anciens poiriers, Bon chrétien, Doyenné 
d'hiver, Crassane, ne doivent qu'à la greffe de 
s'être conservés jusqu'à nous intacts avec tous 
leurs caractères. Le bouturage, le marcottage nous 
ont rendu le même service à l'égard des variétés de 
cognassier, vigne, groseillier, etc. Ce phénomène : 
la transmission exacte des caractères du généra- 
teur au descendant est un des grands avantages 
de ces procédés artificiels de reproduction dans 
lesquels les sexes n'apportent pas leur élément 
étranger. C'est aussi une propriété du greffage de 
hâter la mise à fruit du greffon. 

En outre, on peut s'en servir pour substituer, 
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sans déplantation ni arrachage, un bon arbre à un 
mauvais et aussi pour former une branche là où 
elle manque. 

Les conditions de réussite du greffage sont les 
suivantes : 

1° Les deux individus sujet et greffon doivent 
avoir entre eux un certain degré de parenté ; ils 
seront de la même famille (poirier et cognassier), 
ou du même genre (cerisier commun et cerisier 
Sainte-Lucie). 

2° Les couches génératrices du greffon et du 
sujet seront, lors de l'opération, mises en contact 
aussi intime que possible. C'est par ces couches et 
par elles seules que se fait la soudure entre les 
deux individus. 

3° Les plaies du greffon et du sujet seront abri- 
tées du contact de l'air. 

4° L'opération sera vivement faite. 

Pour abriter les plaies de l'action de l'air et 
augmenter le contact entre le sujet et le greffon, 
on se sert de cire à greffer. La plus employée est 
composée de la manière suivante : 

Faites fondre, enlesremuantpourles mélanger: 
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Poix blanche 50 parties. 

Poix noire 12 — 

Résine 12 — 

Cire jaune 10 — 

Suif 6 — 

Laissez refroidir. — Pour employer, faites fon- 
dre sur un feu doux, étendez à l'aide d'une spatule 
de bois. 

En mélangeant sur un feu doux 500 grammes de 
résine demi-liquide et 180 grammes d'alcool, on 
obtient un mastic qui peut s'employer à l'état froid, 
mais on doit le conserver dans un flacon bien 
bouché. 

Les liens usités sont la laine, le coton, le raphia, 
pour les greffes délicates telles que récussonnage; 
le chanvre, l'écorce de tilleul, l'osier refendu pour 
les greffes plus volumineuses. 

Deux époques sont particulièrement propices 
pour la réussite du greffage : ce sont latin de l'été 
et le printemps. Les greffes faites à la première 
époque sont dites à ce il dormant, parce qu'elles ne 
végètent pas de suite. Les greffes pratiquées au 
printemps s'appellent des greffes à œil poussant, 
parce qu'elles se développent presque immédiate- 
ment. 

Bellaih. Les Arbres /initier.*. i. 
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Tantôt le greffon est un rameau {greffe par 
scion), tantôt c'est un œil muni d'un lambeau 
d'écorce [greffe par bourgeon). 




Fig. 28. — Greffe par approche. La figure de droite montre les entailles 
pratiquées sur le sujet et sur le greffon, celle de gauche la greffe terminée. 



Voici les genres de greffes les plus usitées en 
arboriculture fruitière : 

La greffe en approche (fig. 28), s'emploie pour 
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établir des branches sur certaines parties des 
arbres où elles font défaut. 

La greffe en approche est à la greffe ordinaire 
ce que la marcotte est à la bouture. En effet, le 
rameau greffon ici n'est pas détaché, il est simple- 
ment incisé, puis approché et appliqué par sa plaie 
sur une plaie semblable et égale faite à l'endroit 
où l'on veut établir une ramification, une branche. 
Les parties sont maintenues embrassées par une 
ligature à spires rapprochées. 

La greffe en approche se pratique d'avril à sep- 
tembre et plus particulièrement en juin et juillet. 
Le rameau greffon n'est sevré qu'au bout d'un an 
ou deux ou davantage. 

On emploie assez souvent cette greffe en juin- 
juillet pour établir des branches fruitières sur les 
parties dénudées du poirier ou du pêcher. Il est 
important, quand l'on opère sur ce dernier arbre, 
d'entailler le rameau greffon jusqu'à l'étui de la 
moelle, sans quoi la soudure n'est pas parfaite ni 
solide. 

La greffe en fente se pratique sur un sujet ou 
une branche que l'on a coupée selon une section 
transversale. Le greffon libre, cette fois, est cons- 
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titué par un fragment de rameau âgé d'un an et 
portant 2 ou 3 yeux bien constitués (fig. 29). 

Ces rameaux proviendront d'arbres 

sains et robustes. 

Si les greffes doivent être faites 
en avril, et c'est le plus souvent 
pendant ce mois qu'on les pratique, 
les rameaux greffons devront être 
coupés dès le mois de décembre, 
liés en bottes et étiquetés ; on les 
H 1 pique en terre au pied d'un mur, 
à l'exposition du Nord, et les con- 
serve ainsi jusqu'à l'époque du gref- 
fage. Cette précaution est fort im- 
portante ; elle procure des greffons 
beaucoup plus robustes à la séche- 
resse que ceux qu'on pourrait cueillir au moment 
du greffage. Les yeax de ceux-ci, aux écailles 
déjà écartées, au tissu déjà gonflé de sève nou- 
velle, sont très sensibles à la chaleur des premières 
insolations du printemps. 

Pour pratiquer la greffe en fente, le sujet est 
étêté selon une section horizontale, puis fendu de 
haut en bas et selon une ligne passant par son axe. 



Fig. 23. 
Greffe en fente 
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Pendant que les parties fendues sont maintenues 
écartées à l'aide d'un coin de bois, l'opérateur 
taille son greffon ; celui-ci a environ 10 centimètres 
et porte deux yeux; il sera aminci en lame de cou- 
teau à partir du second œil et de haut en bas, 
c'est-à-dire à peu près à partir de son milieu. 
Ainsi taillé, le greffon est introduit dans la partie 
fendue du sujet, la base exactement située sur la 
ligne de circonférence de l'écorce, le sommet 
légèrement incliné vers le centre, pour qu'il y ait 
plus certainement contact entre les couches géné- 
ratrices des deux individus. 

Quand les parties fendues du sujet serrent le 
greffon avec assez de force, on 
ne ligature pas, bien que la liga- 
ture préserve quand même le 
greffon. 11 est important, en tous 
les cas, d'engluer avec le mastic 
à greffer toutes les parties de la 
greffe mises à vif (fig. 30). 

Quand le sujet a un diamètre 
assez considérable, 5 à 6 centi- 
mètres, il est fendu selon son 
diamètre et deux greffons sont insérés à l'opposé 




Fig. 30. 
Greffe engluée 
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l'un de l'autre : c'est la greffe en fente double 
(fig. 31) ; le premier procédé est la greffe en fente 
simple (fig. 32). 

Les greffons étant facilement rompus, surtout 
par les oiseaux, bien qu'on les entoure d'osiers 
arqués et formant perchoir pour les préserver 
davantage, on a imaginé de commencer la taille du 
biseau non plus au-dessous, mais au-dessus du 
second œil, de manière que celui-ci soit encastré 
dans le sujet (fig. 32). De cette façon, le greffon, 





Fig 31. — Greffe en fente double. Fig. 32. — Greffe en fente simple 

avec œil encastré. 1 



s'il est brisé, se rompant nécessairement au-dessus 
de cet œil encastré, la greffe, malgré l'accident, 
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peut être sauvée. Le poirier, le pommier, le cerisier, 
le prunier, sont des arbres qui se greffent en fente. 

La greffe en couronné ne diffère 
de la greffe en fente que par le 
mode de taille et d'insertion du 
greffon; celui-ci a les mêmes 
proportions, mais il est taillé en 
long biseau, d'un seul côté, du 
côté' opposé à l'œil inférieur et à 
partir de son niveau (tig. 33). 
Quant au sujet, il est générale- 
ment volumineux; c'est pour cela 
qu'on ne le greffe pas en fente. 
Après l'avoir étêté selon une sec- 
tion transversale, en glissant une 
spatule de bois dur ou d'ivoire 
entre l'écorce et le bois, on pré- 
pare les logements des greffons ; ceux-ci sont 
glissés, enfoncés dans ces logements, jusqu'au ni- 
veau de leur œil inférieur ; s'il le faut, on fend 
l'écorce du sujet pour faciliter la pénétration des 
greffons. Après l'opération, il est urgent de lier 
solidement et d'engluer. 

La quantité de greffons posés sur le même sujet 



Fij. 33. Greffe en 
couronne. 
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varie avec le diamètre de celui-ci. Sur une tige de 
v 40 centimètres de circonférence, on peut poser 
quatre greffons; toutes leurs pousses ne sont, 
d'ailleurs, pas conservées, mais leur bourrelet con- 
tribue à recouvrir plus vite la grande plaie du 
sujet. 

Les essences citées qui se greffent en fente se 
greffent aussi en couronne ; la préférence entre 
ces deux genres de greffe dépend surtout du 
volume des sujets. 

Dans la greffe en esquille ou greffe anglaise, il 
est préférable que greffon et sujet aient le même 
diamètre, un diamètre assez petit même. 

Le sujet, au point de greffe, est taillé en biseau 
allongé. Par la pensée, divisez la longueur de ce 
biseau en trois parties égales ; puis, à partir de la 
première division supérieure, fendez le biseau 
jusqu'à la seconde en soulevant une esquille 
de bois. Le greffon étant taillé, lui aussi, en 
biseau semblable et égal, partagez encore, par la 
pensée, la hauteur du biseau en trois et, à 
partir de la première division inférieure, fen 
dez le greffon jusqu'à la division suivante, pour 
produire une esquille de bois en tout semblable à 
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celle du sujet (fig. 34); ensuite, approchez le 
greffon, glissez son esquille sous celle du sujet, 



K 




Fig. 34 — (Vigne). Greffe eu esquille sur sujet bouture Les deux figures 
de gauche représentent le greffon et le sujet préparés, prêts à être 
accolés. La figure de droite est la greffe terminée. 

faites bien coïncider les plaies et surtout les cou- 
ches génératrices, ligaturez solidement. La greffe 
est faite (fig. 34). 

Bellair. Les Arbres fruitiers. b 
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L'engluement n'est nécessaire que quand le 
greffon est d'un diamètre inférieure celui du sujet; 
comme alors on ne fait coïncider qu'un seul bord 
de l'écorce du greffon avec le bord correspondant 
du sujet, il reste nécessairement une portion de la 
plaie de celui-ci à vif; on l'enduit de mastic. 

Ce procédé était d'abord exclusivement employé 
pour multiplier la vigne, mais on l'a adopté à la 
multiplication du pommier, du poirier, du prunier 
et même du pêcher. 

Quand il s'agit de la vigne, on greffe souvent 
sur un rameau non enraciné, lequel, avec son 
greffon, est traité plus tard comme une bouture ; 
de là le nom de greffe bouture (fig. 34). 

La greffe en écusson appartient à la catégorie 
des greffes par bourgeon, dans lesquelles le 
greffon est composé d'un seul œil porté sur un 
lambeau d'écorce. 

La greffe en écusson se pratique aussi à œil 
poussant ou dormant ; à œil poussant, surtout pour 
multiplier le châtaignier, le mûrier, le noyer; à œil 
dormant, pour multiplier les pécher, poirier, pom- 
mier, cerisier, prunier, etc. 

Disons de suite que ce dernier système est le 
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meilleur; il se pratique de juillet au 15 septembre, 
dans l'ordre suivant : pommier sur paradis, pru- 
nier, poirier sur franc, poirier sur cognassier, 
pêcher sur amandier. Les amandiers sont greffés 
les derniers, parce qu'ils végètent très tard; si on 
les écussonnait plus tôt, l'œil pourrait se déve- 





Fig. 35. — Greffe en écussoa. a, sujet portant incisions en T. b, écusson 
vu de profil, c, écusson vidé et mauvais, rf, écusson levé avec un peu de 
bois, e, sujet dont l'écorce est levée pour l'insertion de l'écusson. 

lopper ou être « noyé », c'est-à-dire périr par 
excès de sève. 

Si l'on écussonne au printemps, les yeux em- 
ployés se prennent sur des rameaux de l'année 
précédente coupés et conservés comme pour être 
greffés en fente. 
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Si l'écussonnage se pratique de juillet à sep- 
tembre, il est choisi des yeux sur la partie moyenne 
d'un rameau de l'année. C'est là qu'ils sont le 
mieux constitués. A cet effet, on coupe le rameau 
et on supprime les feuilles en les sectionnant sur 
le pétiole à 1 cent. 1/2 de l'œil qu'elles accom- 
pagnent (fig. 35). 

La tige, ou la partie du sujet sur laquelle on 
écussonne, ne doit pas être trop volumineuse ni 
trop vieille (deux à trois ans), pour que le soulève- 
ment de l'écorce soit facile. 

Le point de greffe est choisi, selon le besoin; 
sur les jeunes sujets de pépinières destinés à la 
formation des « basses tiges », franc, cognassier, 
amandier, etc.; il est à peu de distance du sol (12 
à 15 centimètres) et en un endroit lisse et sain de 
l'écorce. En ce point, il est fait, à l'aide du greffoir, 
une incision transversale, puis une autre verticale 
formant, avec la première, un T. Les bords verti- 
caux de l'écorce sont soulevés à l'aide de la spa- 
tule du greffoir, pour former une sorte de logement 
de l'écusson (fig. 35, e). 

Celui-ci est enlevé de la façon suivante : soit le 
rameau préparé comme il vient d'être dit : un œil 
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étant choisi, vous incisez transversalement l'écorce 
à un centimètre au-dessus de cet œil; puis, tenant 
le rameau de la main gauche, le pouce en dessus 
et contre l'œil, l'index en dessous, à partir de 
cette incision, vous glissez la lame du greffoir hori- 
zontalement sous l'écorce; votre outil passe sous 
l'œil, en suivant les ondulations du 
bois, et vient sortir à un centimètre 
au-dessous de l'œil. Celui-ci alors est 
saisi par le pétiole; son lairneau ou 
écusson d'écorce ne doit pas être trop 
épais ni « vidé » (fig. 35, c) ; il pour- 
rait, dans les deux cas, en résulter un 
insuccès. 

Glissez cet écusson tout entier sous 
les écorces du sujet, puis ligaturez 
ferme, en commençant par le haut et 
vous servant de laine ou de raphia. 

Si la sève est abondante, la ligature sera plus 
serrée au-dessous de l'œil ; si elle paraît rare, on 
serrera davantage au-dessus. 

Le pétiole, qui émerge entre les deux lèvres de 
la plaie du sujet, est un précieux indice du succès 
de l'opération ; si, au bout de quelques jours, il se 




Fig. 30. 
Greffe en sifflet. 
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détache facilement, l'écusson est soudé; si, au 
contraire, il résiste et se dessèche, l'opération est 
presque certainement manquée. 

L'année suivante, l'écusson se développe; on 
enlève à son profit toutes les autres pousses du 
sujet, puis on rabat la tige de ce dernier par une 
coupe faite à quelques centimètres de l'écusson. 
Cette partie, qui sert à accoler la jeune pousse au 
moyen de liens, est appelée Y onglet (fig. 38 c); il 
sera retranché en B à la fin de l'année. 

La greffe en sifflet s'emploie fort peu, sauf pour 
multiplier le noyer, le figuier et le châtaignier. 
Elle consiste à enlever un anneau d'écorce sur un 
point du sujet et à le remplacer par un autre 
anneau de même diamètre, Vanneau greffon, qui 
porte un œil (fig. 36). L'anneau est enlevé avec 
la spatule du greffoir, après avoir été découpé 
dans l'écorce au moyen de deux incisions trans- 
versales parallèles reliées par une incision verti- 
cale). On ligature. 

On pratique aussi, dans les jardins fruitiers, la 
greffe des boutons à fruit ; mais cette fois, ce n'est 
pas dans le but de multiplier les individus, c'est 
pour décharger un arbre trop garni de boutons, 
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qu'il ne saurait nourrir tous. Ces boutons sont levés 
comme des écussons (fig. 37) et inoculés sur des 
arbres vigoureux, mais infertiles, par les procédés 





Fig. 37. — Greffes de boutons à fruit. 

de l'écussonnage, sauf que l'incision du sujet est 
en + au lieu d'être en T (fig. 37). 

Le greffage des boutons à fruit se pratique en 
août. 
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Art. III. — Plantation. 

Planter, c'est placer un arbre en terre de telle 
façon qu'il y croisse et y fructifie. 

La plantation ne suppose pas seulement une 
opération mécanique, elle suppose encore le choix 
de certains arbres greffés sur certains sujets présen- 
tant certaines conditions d'âge, de santé et de force. 
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V époque de la plantation est celle à laquelle les 
arbres peuvent supporter cette opération en ne 
subissant qu'un minimum de fatigue; c'est l'au- 
tomne, et particulièrement le mois 
de novembre. Cependant, dans les 
régions du nord et en terres froides 
submergées pendant l'hiver, il est 
préférable de ne planter qu'après 
les froids, en février et mars. 

Dans les terres sèches, légères, 
il sera urgent de planter avant l'hi- 
ver, ce qui permet généralement 
de tailler la première année. 

Le choix des arbres se fera, au- 
tant que possible, chez un pépinié- 
riste dont le sol est reconnu pour 
être sain et fertile. C'est le princi- 
scion d'un an. i moyen d'avoir des sujets vigou- 

a, écuFBoncléveloppé. r J 

c onglet. reux et bien portants. 

d, sujet. . ., f 

En outre, ces sujets auront 1 e- 
corce lisse et saine, les yeux apparents et peu 
espacés, les racines bien ramifiées. 

Vâge du sujet dépend de ce qu'on en veut faire. 
Pour planter au jardin fruitier proprement dit, il 




Fig. 38. 
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est préférable d'adopter le « scion d'un an » 
(fig. 38), arbre dont la tige écusson, bien garnie 
d'yeux, est âgée d'un an seulement et peut servir 
à produire n'importe quelle 
forme. 

Le poirier plein vent ou de 
verger se plante plus tard, 
quand il a sept ou huit ans, 
c'est-à-dire quand son tronc 
et ses premières ramifications 
sont bien établies (fig. 39). 

Les arbres, quels qu'ils 
soient, doivent toujours pos- 
séder la presque totalité de 
leurs racines, mais on con- 
çoit que cette presque tota- 
lité est bien plus facile à con- 
server à un jeune arbre qu'à sf'^^T' 
un arbre de sept, huit, neuf /•'></. •*». — Poirier P iem vent 

âgé de 7 ou 8 ans. 

ou dix ans, parce que la dé- 
plantation de ce dernier souffre beaucoup plus de 
difficultés. C'est en partie pour cela que nous re- 
commandons, au jardin fruitier proprement dit, 
la plantation exclusive de scions d'un an. Nous 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 5. 




», 



'*• 









82 PROCÉDÉS DE CULTURE 

trouvons que trop souvent les arbres plus âgés sont 
dénués d'une telle proportion de leurs racines que 
la lenteur de leur première végétation fait perdre 
le bénéfice de leur âge. 

Sur quels sujets les espèces seront-elles greffées? 
Cette question est aussi très importante, car tel 
arbre , le poirier, par exemple , greffé sur co- 
gnassier, végétera bien dans une terre fraîche, 
argileuse, alors qu'il languira dans un sol siliceux. 
Pour ne pas nous répéter nous traiterons une fois 
pour toutes cette question du choix des arbres 
par rapport aux sujets « porte-greffe » dans les 
chapitres spéciaux à chaque essence. 

Avant de planter, le jardinier « habille » les 
arbres. 

U habillage est cette opération qui consiste à 
retrancher sur les arbres surtout les parties bri- 
sées ou contusionnées des branches et des racines, 
pour substituer aux plaies dangereuses d'autres 
plaies saines et guérissables. Ces amputations sont 
faites à la serpette et « en dessous » sur les racines, 
c'est-à-dire de façon que les plaies produites 
reposent à plat sur le sol quand l'arbre sera 
planté. 
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Il est bon aussi d'établir une certaine symétrie 
entre les racines et la forme que présentera 
l'arbre. Si celui-ci doit avoir une forme pyrami- 
dale, le raccourcissement radical du pivot est né- 
cessaire. S'il doit avoir une forme à symétrie 
bilatérale : palmettes diverses, les racines qui ne 
sont pas appelées à correspondre immédiatement 
aux branches qu'on veut établir seront plus sévè- 
rement raccourcies que les autres. 

Si, à la réception des arbres, on ne veut ou 
ne peut pas les planter de suite, il faut les enjauger, 
c'est-à-dire les placer provisoirement par les racines 
et ensemble dans de petites fosses appelées jauges. 

Dans la pratique de la plantation, on suppose le 
terrain ameubli comme nous avons indiqué, puis 
jalonné, c'est-à-dire marqué de place en place 
pour l'occupation des arbres. 

A chaque place, on ouvre un trou assez grand 
et profond pour contenir, sans les forcer à plier, 
les racines de l'arbre ; le milieu de ce trou est 
occupé par de la terre amassée en butte. C'est sur 
cette butte que l'arbre est posé ; ses racines, régu- 
lièrement écartées, sont autour de l'axe (fig. 40). 

La profondeur ne doit pas être trop considé- 
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rable. Le plus simple est de placer la première 
couronne de racines à 5 ou 6 centimètres du niveau 
du sol en terre fraîche, et à 8 ou 10 centimètres 
en terre sèche. En tous les cas, jamais le « bour- 
relet » de la greffe ne doit être enterré ; il pourrait 




Fig. 40. — Pratique de la plantation. 



en résulter l'affranchissement du greffon par émis- 
sion de racines adventives, comme dans le mar- 
cottage, et cet affranchissement est presque tou- 
jours préjudiciable à la qualité des fruits. 

En espalier, les scions d'un an sont disposés à 
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10 centimètres du mur, pour que le grossissement de 
la tige ne soit pas empêché. En plein air, les arbres 
sont orientés de manière à présenter la partie 
faible de leur ramure à l'exposition du midi. 

Immédiatement en contact avec les plus jeunes 
racines, il est jeté un peu de terreau, dans lequel 
elles se développent plus promptement et plus 
facilement. Cette opération s'appelle amorcer; 
puis on jette la terre extraite, la plus fine, que l'on 
fait pénétrer avec la main entre les fortes racines, 
pour qu'il n'y ait point de vides. Enfin, le trou est 
comblé et un peu affaîté, pour compenser le tasse- 
ment du sol. 

Après la plantation, le sol ne sera pas tassé par 
un piétinement qui aurait pour résultat de briser 
certaines racines. L'arbre ne sera pas non plus 
immédiatement palissé ; un palissage trop prompt 
l'empêcherait de suivre la terre dans le mouvement 
de retrait que provoque un tassement naturel et 
lent. 

Au printemps, le sol, au pied des arbres, est 
garni d'un paillis (fumier demi-décomposé) assez 
épais, qui maintiendra dans le voisinage des racines 
une humidité bienfaisante. 
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Art. IV. — Taille et direction des arbres. 



QU'EST-CE QOE TAILLER ET POIRUIOI TAILI.E-T-ON ? 



Tailler, c'est retrancher à un arbre, certains 
organes, certaines portions, pour obtenir certains 
résultats. 

On taille les arbres pour leur faire prendre une 
forme qui soit favorable à leur culture sur les sur- 
faces morales ou autrement, et propice à l'action 
de la lumière, de la chaleur, de l'air, sur leurs 
parties aériennes. 

Mais, en définitive, la forme, l'éclairage, 
l'aérage, l'insolation, ne sont que des moyens (pie 
nous utilisons pour atteindre le but final et unique : 
la fructification, le fruit. 

Toute la taille des arbres roule sur les faits 
suivants : 

1° Sur une branche, une jeune tige d'arbre, 
l'extrémité seule, la partie terminale est l'objet 
d'une végétation véritablement active et apparente, 
qui se manifeste par la transformation des organes 
préexistants en organes nouveaux plus considé- 
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rables (transformation des « yeux » ou bourgeon? 
en rameaux). Pour cette raison, on a appelé cette 
partie terminale des tiges et des branches leur 
sommet végétatif. 

2° Les organes (yeux, rameaux), 
qui sont situés à une trop grande 
distance du sommet végétatif de leur 
branche ou tige génératrice, restent 
inertes, s'atrophient et disparais- 
sent. (Comparez les yeux tout petits 
de l'extrême base d'un long rameau 
de poirier aux yeux bien plus volu- 
mineux de son sommet.) 

3° 11 est possible quand même 
de provoquer l'accroissement de ces 
organes basifuges en anéantissant 
le sommet végétatif normal et en 
rétablissant un sommet végétatif ar- végétatif artificiel 

../» • i j î ■ . r établi par la taille en h. 

tinciel dans leur voisinage, par une 
taille faite au-dessus d'eux. Exemple : sur le jeune 
scion (fig-. 41), pour faire développer en branches 
les yeux a de sa base, nous amputerons la tige 
au-dessus de ces organes, en h, qui devient le 
nouveau sommet végétatif. 
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Pour ces raisons, le point de taille doit toujours 
être un organe quelconque : un œil, un bouton, 
un rameau. On coupe au-dessus et tout près de cet 
œil, de ce bouton, de ce rameau. 

Il est essentiel aussi que la plaie présente une 
surface oblique, inclinée du côté opposé à l'organe 
qui a servi de point de taille. 

Il y a DEUX SORTES DE TAILLE : 

1° Taille hivernale. — La taille hivernale, qui 
s'applique pendant la période comprise entre la 
chute des feuilles et leur réapparition (de novembre 
en avril-mai). 

Dans le Midi, on peut indifféremment tailler au 
commencement ou à la fin de cette période. Sous 
le climat de Paris, il est préférable de ne tailler 
qu'après les grands froids. 

2° Taille estivale. — La /aille estivale, dont les 
différentes opérations sont mises en œuvre pendant 
toute la végétation active des arbres (de mai en 
octobre) . 

Toutes les pratiques de ces deux sortes de taille 
ne procèdent pas nécessairement par des ablations; 
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il y en a qui, comme le dressage, le palissage, les 
incisions, les entailles, Yarcure, ne soustraient rien 
aux arbres ; elles ne sont que des opérations com- 
plémentaires de la taille. 

Voici les différentes opérations : 

Opérations de la taille d'hiver. — Ce sont les 
suivantes : 

1° Vémondage : c'est l'enlèvement des bois 
morts, et par extension celui des mousses qui re- 
vêtent souvent les troncs d'arbres. 

2° Uélagage : il a pour but la suppression de 
branches mal placées, mal conformées, exerçant 
sur les autres ou sur la symétrie de l'arbre en 
plein vent une action nuisible. Le mieux est d'en- 
lever ces branches quand elles sont jeunes, on 
évite ainsi les larges plaies. 

3° Vécimage : c'est la suppression de la partie 
extraterminale d'un rameau, d'une branche ou 
d'une tige pour obtenir une ramification au point 
de taille. 

4° Le rabattage est bien plus radical ; il consiste 
à couper la branche près de son attache ou la tige 
d'un arbre près du sol. Dans le jardin fruitier pro- 
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prement dit, la première taille qu'on inflige aux 
jeunes sujets, pour les former, est un rabattage. 

5°, 6°, 7° Le rapprochement, le ravalement, le 
recêpage ne s'appliquent qu'à des arbres déjà âgés 
et, de la manière que l'on comprend ces opéra- 
tions, il ne saurait en être autrement. 

En effet : rapprocher, c'est tailler en pratiquant 
la coupe sur du bois de deux ans, c'est-à-dire 
bien au-dessous d'où l'on taille habituellement. 

Ravaler, c'est tniller plus sévèrement encore, en 
supprimant des parties âgées de trois, quatre ans 
ou plus. 

Enfin roeéper, c'est amputer le tronc de l'arbre 
en taillant à une faible distance du sol. Comme on 
peut le constater, le recépage et le rabattage ont 
beaucoup d'analogie ; ils signifient tous deux la 
suppression, la coupe de la tige près du sol, mais 
tandis que, quand il s'agit d'une tige d'un an, on 
dit qu'elle est rabattue, quand il s'agit d'une tige 
plus âgée d'un arbre formé, on dit qu'elle est 
recépée. 

Ces trois opérations : le rapprochement, le rava- 
lement, le recépage ne s'appliquent qu'aux arbres 
dont on veut anéantir, pour la mieux reconstituer, 
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tout ou partie de la forme, de la ramure. (Voyez 
Restauration des arbres.) 

8° Le dressage : c'est la direction des branches 
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Fig. iï. — Palissage à la loque. 



de l'arbre selon certaines lignes pour en obtenir 
certaines formes. 

9° Le palissage complète le dressage. 11 ne suffit 
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pas, en effet, de diriger, de dresser les branches, 
il faut les maintenir dans ces directions. On obtient 
ce résultat par le palissage, qui consiste à fixer les 
branches selon certaines lignes voulues, en les 
attachant sur un treillage, sur des tuteurs, sur les 
murs, au moyen de liens ou de loques et de clous. 
Le palissage à la loque suppose les branches prises 
dans un morceau de lisière, dont les deux bouts, 
ramenés l'un sur l'autre, sont fixés au mur par un 
clou (fig. 42). Ce palissage est plus coûteux que 
l'autre, il nécessite, sur les murs, la présence d'un 
enduit en plâtre d'au moins 3 centimètres d'épais- 
seur. 

10° L'arcure est cette pratique horticole, fort 
ancienne déjà, par laquelle certaines branches ont 
leur pointe dirigée vers le sol et, au besoin, rame- 
née vers leur base pour décrire un arc de cercle. 
L'arcure a pour résultat de provoquer sur les bran- 
ches opérées l'apparition d'organes fructifères. On 
l'applique plus spécialement aux arbres à fruits à 
pépins : poirier, pommier, vigne. En tous les cas, 
il ne doit être ni permanent, ni appliqué d'une 
façon courante. 

11° La torsion rappelle l'arcure, elle en est le 
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diminutif, en ce sens qu'au lieu de l'appliquer 
à une branche entière, on ne l'inflige qu'à une 
portion de rameau et aussi sur les mêmes es- 
sences. 

12" Le cassement résulte de la suppression d'ex- 
trémité de branches fruitières faites sans le secours 
d'aucun outil tranchant. On croit généralement que 
les plaies formées ainsi prédisposent les branches 
à fructifier, mieux que ne le ferait une coupe 
nette et saine. 

Des arboriculteurs ont imaginé aussi le casse- 
ment partiel. Par cette opération, la partie rompue 
du rameau reste pendante, attachée encore par 
quelques fibres d'aubier et d'écorce. Quoique l'on 
ait dit beaucoup de bien du cassement en général, 
nous ne le croyons pas appelé à devenir une pra- 
tique courante de l'arboriculture, étant donné, du 
reste, que si on a scrupuleusement appliqué d'au- 
tres opérations meilleures, plus rien ne motive son 

emploi. 

13° Uèborgnage est la suppression d'yeux dont 
on n'a aucun besoin et qui eussent pu devenir des 
rameaux en dépensant mal à propos les sucs nour- 
riciers de l'arbre. 
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Opérations de la taille estivale. — Ce sont les 
suivantes : 

1° L' 'entailla. — Elle a pour but l'ablation d'une 
légère portion d'écorce et de bois, pratiquée soit 
au-dessus d'un œil ou d'une branche et alors à 
leur bénéfice, soit au-dessous de ces mêmes orga- 
nes et alors à leur préjudice. C'est-à-dire que 
dans le premier cas, la sève, dont le cours est inter- 
rompu au-dessus des organes, agit sur eux, les fait 
profiter, tandis que dans l'autre cas, elle est 
détournée d'eux, d'où un résultat inverse. 

On opère dès le début de la végétation (fig. 43). 





Fig. 43. — Entaille. 



2* Les incisions sont de simples coupures, des 
taillades faites dans l'écorce, ou bien ce sont des 
ablations de lambeaux d'écorce étroits et circu- 
laires. On emploie ; 
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a L'incision transversale au-dessous ou au-des- 
sus des yeux et dans le même but que l'entaille, 
mais seulement sur des rameaux trop faibles pour 
être entaillés. 

b L'incision longitudinale. — Elle est faite 
dans le sens de la longueur des troncs ou des 
branches, pour provoquer leur grossissement, en 
permettant à l'écorce de former de nouveaux tissus 
qui augmentent sa circonférence. 

Quand l'incision doit être faite sur une grande 
longueur, il vaut mieux lui substituer plusieurs 
incisions situées dans le prolongement les unes des 
autres et séparées entre elles par des intervalles 
de quelques centimètres. 

Les incisions se pratiquent de préférence au 
printemps. 

c L'incision annulaire ou ablation d'un anneau 
d'écorce sur toute la circonférence et généralement 
à la base d'un rameau, d'une branche, a pour but 
d'empêcher la dispersion, au-dessousde cetanneau, 
des éléments de la sève plastique formée au- 
dessus. 

Pour opérer sur les rameaux peu volumineux 
(sarments de vigne), on emploie un outil spécial, 
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sorte de pince appelée bagneur, coupe-sève ; l'an- , 
neau ne doit pas mesurer plus de 0,01 de haut sur 
les grosses branches et 2 ou 3 millimètres sur les 
rameaux (fi g. 44). 




Fig. il. — Incision annulaire. 

Sur les grosses branches, on agit avec la serpette . 

Le résultat de l'incision annulaire est souvent la 
mise à fruit de la partie supérieure à l'incision ou 
le développement, plus considérable du fruit pré- 
existant (voyez la vigne). 

Pratiquée sur la tige d'un arbre, elle présente 
quelque danger. 

C'est encore au printemps que l'incision annu- 
laire est appliquée aux arbres . 
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3° Uébourgeonnement est l'une des premières 
opérations de la taille estivale ; il consiste à déta- 
cher sur certaines parties de l'arbre divers rameaux 
naissants dont la présence est inutile ou nuisible. 
L'ébourgeonnemeut se pratique très tôt, mais en 
plusieurs fois ; les arbres faibles ou âgés sont 
ébourgeonnés les premiers et, sur un même arbre, 
les parties trop vigoureuses s'ébourgeonnent avant 
les parties faibles. 

4° Le pincement est la suppression de l'extrémité 
herbacée d'un jeune rameau coupée avec les ongles. 
Le but du pincement est de rapprocher le sommet 
végétatif plus près des organes inférieurs de la 
branche amputée, pour qu'ils puissent en recevoir 
davantage de sève plastique ou sève élaborée. La 
végétation détournée, en quelque sorte, d'un 
certain point, se manifeste davantage sur d'autres 
points plus importants. 

Le pincement, comme la taille, est pratiqué au- 
dessus d'un œil, appelé pour cela œil de pince- 
ment. On pince tôt, non avant cependant que les 
jeunes rameaux aient acquis une certaine consis- 
tance demi-ligneuse à leur base. 

Dansdes cas particuliers, quand un premier pin- 

Bbll.uu. Les Arbres fruitiers. 6 
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cernent a eu pour résultat de provoquer le déve- 
loppement de l'œil de pincement en un rameau de 
deuxième génération ou prompt bourgeon, on 
répète l'opération (le pincement) sur lui. 

5° La courbure, qui se pratique en été, a pour 
objet de diriger la branche selon certaines cour- 
bes et de les maintenir ainsi au moyen de liens, 
pour faire prendre à l'ensemble de l'arbre une 
forme déterminée à l'avance. 

6° La taille en vert est faite au sécateur sur des 
parties âgées de plusieurs mois dont la présence 
est devenue inutile , elle ne se pratique qu'après 
l'ébourgeonnement et le pincement. Le pêcher et 
la vigne surtout sont soumis à cette opération. 
Le poirier ne la supporte pas avec autant de 
succès. 

7° Le palissage en vert n'est pas autre chose, 
quant à l'opération manuelle, que le palissage 
d'hiver, pratiqué en été sur des branches feuillées : 
branches charpentières et branches fruitières. 

En espalier, le palissage des branches fruitières, 
en approchant les fruits des surfaces murales, leur 
procure une somme plus considérable de chaleur 
qui hâte la maturité. 
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Comme les autres opérations, le palissage se 
pratique en plusieurs fois. On commence toujours 
par les parties les plus fortes, leur croissance se 
trouve ainsi ralentie au bénéfice des parties faibles 
restées libres. Ces dernières ne seront palissées 
que plus tard. Les rameaux palissés ne devront 
pas se recouvrir mutuellement ; chaque lien n'em- 
brassera qu'un seul rameau. 

8" L'éclaircie des fruits exprime la suppression 
d'une fraction des fruits sur les arbres qui en sont 
trop abondamment pourvus. Le but de cetle opé- 
ration est de permettre aux fruits réservés d'ac- 
quérir un plus fort développement, de ménager 
la santé des arbres naturellement faibles, et aussi, 
d'assurer la fertilité des années subséquentes; 
elle donne à l'arbre la faculté d'épargner chaque 
été la provision de matière plastique nécessaire à 
la production de nouveaux organes fertiles. 

9° V effeuillage est la suppression de certaines 
feuilles, faite dans le but d'augmenter la colora- 
tion des fruits en les démasquant et en les exposant 
plus directement à l'action du soleil, ce grand géné- 
rateur de la couleur. 

L'effeuillage ne doit être fait que très tard, 
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quand les fruits ont cessé de grossir, et en plu- 
sieurs fois. Autant que possible, les feuilles immé- 
diatement voisines des fruits ne sont pas enle- 
vées ou, si elles le sont, c'est tout à fait en dernier 
lieu. 

10" La récolte est l'action de recueillir les fruits 
pour les consommer ou les conserver. 

Ceux que l'on récolte pour les consommer de 
suite se distinguent des autres en ce sens qu'ils 
mûrissent sur l'arbre ; les fruits qui se conservent, 
au contraire, à part le raisin, ne sont point mûrs 
quand on les cueille ; ils mûrissent dans les frui- 
tiers, dans les locaux où on les a rentrés à dessein 
de les garder. 

Bien qu'il y ait pour chaque variété de fruit une 
époque de maturité, cette époque ne pourrait être 
indiquée comme une donnée très précise, à cause 
des fluctuations de la température et de leur in- 
fluence. L'on peut avancer, par exemple, que par 
les années exceptionnellement chaudes, la matu- 
rité est avancée, tandis que par les années excep- 
tionnellement froides cette maturité est reculée. 

On constate bien facilement que la maturité de 
la pêche, des raisins, est avancée ou reculée par 
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les modifications de la température et, forcément 
d'ailleurs, on avance ou retarde leur récolte; 
mais, lorsqu'il s'agit des poires ou des pommes, on 
a une tendance : celle d'admettre, pour la cueil- 
lette de chaque variété de ces fruits, une époque 
fixe et invariable. L'excuse est toute trouvée, les 
fruits" mûriront au fruitier, dit-on, mais ces fruits 
donnent parfois un gênant démenti; c'est ce qui 
arrive quand, au moment de la récolte, ils n'ont 
pas reçu la somme de chaleur et, par suite, la 
somme de principes plastiques nécessaires à l'ac- 
complissement normal de leur maturité au fruitier. 
Il faut donc que les poires, les pommes aient 
acquis, au moment de la cueille, une sorte de 
maturité particulière, la maturité de la récolte, si 
l'on peut s'exprimer ainsi; l'autre, la maturité 
définitive et absolue, dépend de la première. 

Quand nous traiterons spécialement de la culture 
des espèces, nous indiquerons comment et à quelle 
époque se doit faire la cueille de leurs fruits. 

11° La greffe des boutons à fruit, que nous avons 
traitée plus haut dans le chapitre Multiplication des 
arbres fruitiers, est aussi considérée comme opéra- 
tion, de la taille estivale des arbres. 

Bellair. Les Arbres fruitiers. f > 
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Art. V. — Culture annuelle du sol. 



Nous désignons par culture annuelle du sol 
l'ensemble des travaux qui ont pour objet de 
maintenir la terre arable du jardin fruitier dans 
un état spécial de perméabilité, de propreté et de 
moiteur. 

Chaque année, après que les arbres ont été 
taillés, le sol est ameubli par un labour superficiel 
donné au trident (sorte de fourche à trois dents 
plates). 

Si cela est nécessaire, on enfouit, par ce la- 
bour, des engrais préalablement répandus à la 
surface. 

Au printemps, en avril et mai, il est répandu 
sur le sol, au pied des arbres à racines fasciculées 
ou traçantes, une couche de paillis épaisse de 4 à 
5 centimètres. Le paillis, ou fumier décomposé, en 
empêchant l'évaporation du sol qu'il couvre, main- 
tient dans le voisinage des racines une moiteur 
favorable à leur élongation et à leur fonctionne- 
ment. Il ne faut donc pas négliger ce procédé de 
culture, surtout à l'égard des arbres nouvellement 
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plantés, des espèces à racines peu profondes (poi- 
rier greffé sur cognassier, vigne, pêcher greffé 
sur prunier, etc.), végétant dans un sol relative- 
ment sec. 

Pendant l'été, il sera donné des binages. Biner 
le sol, c'est entamer la croûte à l'aide d'un outil 
appelé binette. On bine pour anéantir les mau- 
vaises herbes, aérer le sol et diminuer l'action 
desséchante de l'air. 



Art. VI. 



Principales formes données aux arbres. 



Les formes ont été imaginées pour deux raisons 
principales, d'abord parce qu'elles permettent que 
toutes les parties de l'arbre soient impressionnées 
par l'air et la lumière, deux agents fertilisants 
d'une grande puissance ; ensuite, parce qu'elles 
rendent possible l'utilisation de la chaleur des murs 
contre lesquels on applique leurs branches « en 
espalier », comme on dit. 

Les formes sont symétriques ; cette symétrie 
s'impose, en quelque sorte, par la nature même de 
la végétation; elle préexiste, si l'on peut dire. Seu- 
lement, tandis qu'à l'état libre les arbres ont une 
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symétrie moins apparente que réelle et quelquefois 
contrariée par les influences extérieures ; à l'état 
domestique, nos poiriers, nos pêchers ont une sy- 
métrie rigoureuse, presque mathématique. 
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Fig. 45. — Le candélabre. Forme à symétrie bilatérale. 

On peut ranger toutes les formes en deux 
classes : 

l r ° classe : les formes à symétrie bilatérale. 
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Elles sont caractérisées par la répétition de parties 
semblables à droite et à gauche d'un plan médian, 
qui est la tige. Exemple, les palmettes horizon- 
tales ou verticales, simples ou doubles, le candé- 
labre (fig. 45). 
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Fl„ 4ç. — Poirier en forme de vasa. (Forme à symétrie rayonnante.) 

2 e classe : les formes à symétrie rayonnante. 
Chez elles, la répétition des parties semblables se 
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fait tout autour du centre, qui est la tige de l'ar- 
bre. Exemple : la pyramide, le vase (fig. 46). Ces 
formes sont libres, les autres, au contraire, sont 
palissées, fixées contre un treillage élevé en plein 
air (contre-espalier), ou bien attachées près des 
murs (espalier). 

Quel que soit leur genre de symétrie, ces formes 
sont grandes ou petites, leurs branches principales 
ou charpentières sont horizontales (palmette hori- 
zontale), ou obliques (pyramide), ou verticales 
(candélabre). 

La longueur de ces branches ne doit pas dé- 
pendre de la seule volonté du jardinier, mais de 
la croissance de l'arbre, de sa force végétative. 
Sur ces branches charpentières, il est établi de 
petites ramifications dont la longueur est fixe, ce 
sont les branches fruitières. 

Pour le jardin, ou doit préférer les formes pré- 
sentant les qualités suivantes : obtention facile et 
peu coûteuse ; symétrie parfaite ; aérage et éclai- 
rage suffisants. 

Ces formes sont les suivantes : 

Pour la vigne : la Thomery et le Cordon ver- 
tical. 



PRINCIPALES FORMES DONNEES AUX ARBRES 107 

Pour le poirier et le pommier : la pyramide, le 
vase ou gobelet, la palmette verticale double à un 
nombre variable de branches, la palmette verticale 
simple, la palmette horizontale double, la palmette 
horizontale simple, le cordon horizontal. 

Pour le pêcher : le candélabre, la palmette ver- 
ticale double, les palmettes alternes, la palmette en 
U simple. 
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FRUITS BACCIFORMES 



Article premier. — La vigne. 
Partie comestible : le fruit entier (péricarpe). 

Description. — Historique. — La vigne (fig. 47) 
est un arbre sarmenteux à tiges et rameaux grim- 
pants, s'attachant aux objets environnants au 
moyen de vrilles. Les feuilles sont quinquélobées, 
dentées et alternes; le bourgeon ou œil qu'elles 
portent à leur aisselle s'appelle bourre. La bourre, 
en se développant, produit le bois et les fleurs ; 
celles-ci sont réunies en grappes composées aux- 
quelles succèdent des grappes de fruits baxiformes 
jaunes, dorés, rouges ou noirs. Les racines de la 
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vigne sont excessivement développées, demi-tra- 
çantes, demi-pivotantes. 

Cultivée en France depuis la fondation de Mar- 
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Fia. 47. — Vigne. Feuille, fruit, lieu 



seille, la vigne nous serait venue de Géorgie par 
la Grèce et l'Italie. Elle subsistait néanmoins sur 
notre sol à une époque préhistorique, ou du moins 
la découverte d'empreintes de feuilles de vigne, 
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dans les gisements tertiaires de certaines régions, 
semble le prouver. 

Espèce et Variétés. — L'espèce cultivée est la 
vigne à vin, Vigne vinifère, Viiis vinifera des bota- 
nistes. Cette espèce a produit un nombre considé- 
rable de variétés, parmi lesquelles quelques-unes 
sont exclusivement cultivées pour la consommation 
de leurs fruits à l'état frais. Ces fruits, selon leur 
origine, sont à maturité précoce, intermédiaire ou 
tardive ; c'est comme cela que nous les classe- 
rons. 

Maturité précoce : Madeleine noire ou Morillon 
hâtif. — Grappes petites, obtuses, grains nombreux 
et pressés, noirs. Maturité : fin juillet. Qualité : 
bonne. Plant fertile et vigoureux. 

Précoce de Malingre. — Grappes moyennes à 
grains petits, jaune doré, ovoïdes. Maturité, fin 
août. Qualité assez bonne. Plant fertile, de vigueur 
modérée . 



Maturité intermédiaire : Chasselas doré, le plus 
répandu de tous ; on l'appelle aussi Chasselas de 
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Fontainebleau. — Grappes fortes, irrégulièrement 
larges, grains ronds, couleur d'ambre et opalins. 
Maturité : l re quinzaine de septembre. Qualité : 
très bonne. Plant vigoureux et fertile. 

Chasselas rose. — Grappes moyennes, grains 
gros et roses. Maturité : 2 e quinzaine de septembre. 
Qualité : très bonne. Plant d'une vigueur et d'une 
fertilité moyennes. 

Maturité tardive : Frankental. — Grappes volu- 
mineuses, grains très gros, ovoïdes, noirs. Matu- 
rité : fin septembre. Qualité : très bonne. Plant 
vigoureux et fertile. 

CULTURE 

Conditions de milieu. — Les conditions de 
milieu ont trait au climat, au sol, à l'exposition. 

Quant au climat, la vigne, après l'oranger et 
l'olivier, est la plus exigeante de nos espèces frui- 
tières; on ne peut plus la cultiver sans abri au 
nord d'une ligne qui, partant de l'embouchure de 
la Loire, finit au midi du département des Ar- 
dennes. Elle gèle à — 18° et même à — 10°, 
quand cette dernière température persiste trop 
longtemps. A + 9" 1/2, elle bourgeonne, et 
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fleurit par une chaleur de + 15 à 18°. Sous le cli- 
mat de Paris, la vigne est surtout cultivée en espa- 
lier, aux plus chaudes expositions : midi, ouest, 
est. Les qualités sucrées de son fruit sont en raison 
directe de l'insolation et de la somme de chaleur 
qu'il a reçues. Sous un climat humide et brumeux, 
comme celui de la Normandie, la vigne ne mûrit 
pas ses fruits. Ce qu'il faut surtout à cette plante, 
c'est une chaleur estivale puissante. 

Tous les sols conviennent à sa culture, pourvu 
qu'ils soient sains. L'humidité terrestre est, en 
effet, la chose que la vigne redoute le plus. 

Le sud-est, le sud et l'est, voici les trois meil- 
leures expositions auxquelles on devra cultiver la 
vigne en espalier. L'ouest et le sud-ouest sont 
aussi de bonnes expositions, surtout avec des terres 
sèches. 

Multiplication. — La vigne se multiplie par 
semis, bouturage simple ou compliqué, marcottage 
simple, marcottage chinois et greffage en esquille 1 . 



1. Voir, pour la description de ces procédés, le chapitre 
spécial : Multiplication des arbres fruitiers. 
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On greffe la vigne surtout dans le but d'aug- 
menter la vigueur des variétés, et aussi pour per- 
mettre à cet arbuste de résister au phylloxéra. 

Plantation. — Les jeunes plants proviendront 
de boutures ou de marcottes. Les marcottes sont 




Fig. 48. — Taille de la vigne après plantation. 

préférables, quand elles sont détachées de pieds 
générateurs encore jeunes. 

La terre ayant été fumée et ameublie, comme il 
est dit page 43, des trous sont ouverts aux places 
que doivent occuper les plants. 
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Si le terrain est riche, de même s'il n'est pas 
très sain, on plantera immédiatement contre le 
mur. Si, au contraire, le terrain étant sain est, 
avec cela, naturellement pauvre, on plantera à 
un mètre en avant du mur, près duquel la vigne 
sera amenée, en deux ans, par deux couchages 
successifs. 

Si le mode de forme ou la hauteur du mur pro- 
voquent un rapprochement considérable des pieds 
entre eux, on peut éviter ce rapprochement tou- 
jours préjudiciable en plantant une moitié des 
pieds de l'autre côté du mur et en faisant passer, 
où on a besoin de la posséder, chaque tige à tra- 
vers la maçonnerie. 

La profondeur à laquelle on plante dépend de 
la consistance et de la nature du terrain. Dans 
les sols très secs, les racines doivent se trouver 
plus profondément (40 à 45 centimètres) que 
dans les sols frais un peu argileux (30 à 35 centi- 
mètres). 

Quant à la distance à réserver entre les plants, 
elle est tout à fait dépendante du genre de forme 
adopté, de la hauteur du mur, etc. (Voyez plus 
loin les formes Thomery, Palmettes verticales.) 
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Taille. — La taille, après la plantation, se fait 
invariablement à deux yeux au-dessus du sol, avec 
onglet d'un centimètre et demi environ (fig. 48); 
cet onglet protège l'œil détaille. Pendant la végé- 
tation, les rameaux que produisent ces deux yeux 
sont palissés verticalement et pinces, l'un à environ 
1 m. de haut, l'autre à 25 centimètres. 
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Taille hivernale de la vigne. — Obtention des 
formes. — La taille hivernale ne s'applique à la 
vigne qu'après les grands froids (février, mars), 
à cause de la constitution molle du bois. On doit 
cependant tailler avant que la sève ascendante 
ne soit en mouvement, autrement il en résulterait 
une perte nuisible de cette sève, qui s'écoule tou- 
jours par les plaies faites pendant la période d'as- 
cension. 

En espalier, la vigne prend le nom de treille. 

Il y a deux genres de treilles : la treille Tho- 
mery et la treille palmetle. 

Thomery. — Ce nom est celui du pays où cette 
forme d'espalier fut imaginée. La treille à la Tho- 
mery est composée de toute une série de pieds de 
vigne, élevés d'abord sur une tige, nus puis bifur- 
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Fiff. 49. — Treille à la Thomery, fragment avec branches fruitières 
non taillées. 



(fig. 49). C'est sur ces bras ainsi étages que sont 
établies les branches fruitières ou coursonnes. Par 
exception, ici, la longueur totale de ces deux bras 
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qués à des hauteurs différentes — de 50 en 50 cen- 
timètres — en deux bras bilatéraux formant le T 
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est fixée à 3 m., 1 m. 50 pour chacun. La planta- 
tion est établie pour que les bras, arrivés à l'extré- 
mité de leur course, en rencontrent d'autres dont 
la croissance s'achève également. 

L'échelonnement des cordons, en hauteur, la 
rencontre des bras voisins sur la même ligne, en 
un mot toute cette combinaison permet d'occuper 
la surface totale du mur contre lequel la vigne est 
cultivée (fig. 50). 

La distance à laquelle les pieds de vigne doivent 
être plantés pour former une Thomery, dépend 
absolument de la hauteur du mur, c'est-à-dire du 
nombre de cordons que le jardinier peut établir. 

Étant donnés 3 m., longueur totale des deux 
bras réunis d'un T, il suffit de diviser cette quan- 
tité constante par le nombre de cordons que Ton 
désire former pour avoir exactement l'écartement 
qui devra séparer les pieds entre eux. Exemple : 
Soit un mur de 3 m. de haut; on peut installer 
contre ce mur 5 cordons superposés ; le premier 
étant à 40 centimètres du sol ; le dernier à 60 cen- 
timètres du chaperon. (3 : 5 = m. 60. m. 60 
est l'espace qui devra séparer les pieds entre eux.) 
Dans l'ancien système, le pied n° 1 forme le 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 7. 
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cordon n° 1 , le pied n° 2 le cordon n° 2, ainsi de 
suite ; il est préférable de former avec les pieds 
successifs, d'abord les cordons impairs, puis les 
cordons pairs : 1, 3, 5, 2, 4. — 1, 3, 5, 2, 4, etc. 
(fig. 50). 
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Fig. 50 — Treille à la Thomery ; mode de superposition 
des cordons. 



L'année qui suit la plantation, le jardinier peut 
généralement obtenir tous les cordons inférieurs (40 
centimètresau-dessusdu sol). Mais d'abord il réduit 
chaque pied à un seul sarment, le plus fort, puis 
sur chaque pied destiné à procurer un cordon n° 1 , 
il saisit le sarment à traiter et y choisit un œil un 
peu au-dessous (à 4 ou 5 centimètres) du point de 
bifurcation. A cet œil, il joint celui qui suit immé- 
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diatement et taille à ce niveau en laissant l'onglet 
réglementaire. 

Ces yeux de choix, que nous appellerons yeux 
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Fig. SI. — Taille et palissage pour l'oblention d'un T de Thomery. 



combinés, sont l'origine des bras du T (fig. 51). Mais 
il faut encore arquer l'extrémité du sarment, de 
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manière que l'oeil du bas se trouve sur la convexité 
de la courbe, l'œil du haut étant au niveau du 
point de bifurcation et en dessous, par rapport au 
sarment (fig. 51). Ces deux yeux, au printemps, 
donneront chacun un rameau, l'un qui se dévelop- 
pera à gauche et l'autre à droite. Il suffira de les 
maintenir progressivement à l'horizon par le palis- 
sage sur le fil de fer à ce destiné. Les yeux situés 
plus bas se développent aussi ; on doit les suppri- 
mer à l'état de rameaux herbacés, par l'opération 
appelée ébourgeonnement. 

Les autres pieds de vigne, ceux qui ne doivent 
être bifurques qu'à m. 50, 1 m. et 1 m. 50 au- 
dessus du premier, ne seront traités de cette ma- 
nière que successivement un an, deux ans et trois 
ans plus tard. 

En attendant, ils sont « rapprochés », chaque 
année, à environ 50 centimètres au-dessus de la 
précédente taille et donnent du fruit parleur jeune 
bois. 

Obtention des branches fruitières. — A partir du 
moment où les deux bras du T d'une thomery sont 
formés, il y a lieu de faire naître sur chaque bras, 
de 15 en 15 centimètres environ, des rameaux 
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auxquels on donne le nom général de branches 
fruitières. Il ne sera établi chaque année que deux 
branches fruitières par pied; celles-ci seront 
symétriquement réparties à droite et à gauche 
du T ; elles auront leur empattement sur le dessus 
du bras. Pour les établir, choisissez les yeux clans 
les conditions voulues et taillez chaque bras un 
peu au delà, sur l'œil qui suit et se trouve en des- 
sous. Si l'œil qui doit procurer la branche fruitière 
occupe une position défectueuse, s'il est en des- 
sous, par exemple, on le ramène dans une siluation 
meilleure par une torsio:i du sarment. 

Terminaison des bras. — Quand les bras du T 
sont arrivés à l'extrémité de leur parcours, le jar- 
dinier les arrête sur une branche fruitière obtenue 
et traitée par la suite comme les autres branches 
de même nature. 

Pal/nettes verticales. — La palmette verticale 
de vigne est une tige portant, à droite et à gauche, 
des branches fruitières disposées symétriquement 
et espacées à 15 ou 18 centimètres. Pour obtenir 
toute une série, toute une treille de palmettes 
verticales (fig. 52), les pieds de vigne se plantent 
à 80 centimètres ou 1 mètre les uns des autres, 
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chaque pied est rabattu, l'année de sa plantation, 
à deux yeux au-dessus du sol. Lors de leur déve- 
loppement, les rameaux que fournissent ces yeux 
sont traités ainsi : l'un est pincé court (25 ou 
30 centimètres) , l'autre est palissé verticalement ; 
il constitue la tige naissante. 
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Fig- 52. — Palmettes verticales. 



La seconde année, le court sarment étant en- 
levé, la tige qui reste sera taillée au-dessus de trois 
yeux de choix; dont le plus inférieur ne devra pas 
être à moins de 30 centimètres du sol . Des trois 
yeux, les deux inférieurs sont destinés à donner 
deux branches fruitières bilatérales, le troisième 
ou œil de taille produira le prolongement de la 
tige. 
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L'année qui suit, ce prolongement est traité 
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Fig. 53. — Treille do pnlmeites verticales alternes (fragment). 

comme la tige elle-même, il est rapproché sur 
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trois yeux de choix, qui produiront -une seconde 
paire de branches fruitières bilatérales à 15 centi- 
mètres au-dessus de la première et un autre pro- 
longement que l'on traitera de même un an après, 
ainsi de suite, jusqu'à ce que la palmette verticale 
ait développé sa hauteur totale. Disons que cette 
hauteur ne doit pas dépasser 3 mètres (fig. 52). 

Quand les murs sont plus élevés, il est préférable 
d'adopter la treille Thomery, à moins qu'on pré- 
fère celle dite kpalmettes verticales alternes (fig. 53), 
qui se compose de pieds de vigne' plantés à 
50 centimètres les uns des autres. Tous les pieds 
numéros impairs de cette plantation sont dirigés 
en palmettes verticales simples, rigoureusement 
arrêtées lorsqu'elles ont atteint la moitié inférieure 
du mur. Les autres pieds, les numéros pairs, 
élevés d'abord sur une tige absolument nue, ne 
porteront des branches fruitières bilatérales que 
sur l'autre moitié, la moitié supérieure du mur 
(fig. 53). 

Cette forme, que nous sachions, n'a jamais 
donné d'excellents résultats, parce qu'il y a entre 
les pieds une espèce de concurrence qui résulte 
d'une plantation trop rapprochée. Nous lui préfé- 
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rons donc la Thomery, à moins que l'on ne dispose 
d'une grande quantité d'engrais pour obvier au 
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Fig. 54. — Brandie fruitière nouvelle. — Fig. 55. — Branche fruitière 
ancienne. — Fig. 56. — Taille d'une branche fruitière ilont le rameau 
remplaçant est trop faible. — Les lignes oblique» T sont les lignes 
selon lesquelles on doit tailler. 
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manque d'espace dont les racines sont en quelque 
sorte frappées. 
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Traitement des branches fruitières. — Soit sur le 
T des Thomery, soit sur les palmettes verticales, 
la branche fruitière de vigne est toujours arrêtée 
(pincée) dans son élongation, à environ 45 centi- 
mètres de son point d'insertion. C'est-à-dire qu'a- 
près une année, cette branche, constituée par un 
sarment simple, ne mesure pas plus de 45 ou 50 
centimètres. 

En février ou mars, la branche fruitière nouvelle 
est taillée au-dessus des deux premiers yeux de 
son extrême base (fig. 54). Ces deux yeux, pen- 
dant la végétation active, produisent deux rameaux 
dont le plus élevé est dit sarment fructifère (F), 
alors que l'autre s'appelle sarment remplaçant (R) 
ou de remplacement (fig. 55). Chacun de ces sar- 
ments ne devra pas dépasser les 50 centimètres 
assignés à la longueur des branches fruitières. 
L'année suivante, ces vieilles branches fruitières, 
celles qui portent deux sarments, sont d'abord 
« rabattues » au-dessus du sarment remplaçant R; 
celui-ci, demeurant seul, est taillé à deux yeux, y 
compris l'œil du talon quand ce dernier est bien 
apparent (T, fig. 55). 

Ces procédés sont la pratique ordinaire, mais il 
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Fig. 57. — Traitement de la branche fruitière des variétés pou fertiles : 
taille à éborgnage. 
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est des cas exceptionnels dans lesquels on doit 
s'en écarter. 

Ainsi, par exemple, quand sur une vieille bran- 
che le rameau de remplacement est trop faible, 
c'est lui qui disparaît, c'est le sarment le plus 
élevé qui est taillé à deux yeux (TT, fig. 56). 

Sur les terrains pauvres, les branches fruitières 
des variétés fertiles se taillent continuellement à 
un œil. 

Au contraire, sur les variétés Frankenthal, 
Muscat, dont les branches fruitières ne portent 
des germes fertiles que dans les yeux troisième ou 
quatrième au-dessus de la base, ces branches sont 
taillées au-dessus de trois ou quatre yeux, maison 
n'en garde quand même que deux : l'œil de taille 
pour la fructification, et l'œil le plus inférieur 
pour la formation du rameau remplaçant. Les 
yeux intermédiaires sont éborgnés (fig. 57). 



Taille estivale appliquée à la vigne. — Au 

printemps, quand la végétation active commence 
à se manifester, les yeux au-dessus desquels 
on a taillé en hiver les branches fruitières et 
charpentières se développent en rameaux, comme 
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nous l'avons prévu. Mais, outre ces yeux, il 
en est d'autres qui produisent des pousses inutiles. 
Ce sont ces pousses qui sont radicalement enle- 
vées par I'ébourgeonnement (du nom de bour- 
geons donné par les arboriculteurs aux rameaux 

naissants). 

Sur une branche fruitière taillée à deux yeux, 
par exemple, nous ne devons conserver que les 
deux pousses issues de ces deux yeux; s'il en naît 
une troisième provenant d'un œil latent, elle sera 
supprimée. 

A partir du moment où les bras bilatéraux 
d'une Thomery sont en formation, il ne doit plus 
être toléré aucune pousse sur la tige, tout ce qui y 
naît est ébourgeonné au bénéfice des bras et des 
parties conservées sur eux. 

Nous avons vu que les branches fruitières ne 
doivent pas dépasser une certaine longueur (50 
centimètres au maximum), pour cela et aussi pour 
une autre raison ; elles sont arrêtées dans leur 
élongation par le pincement. (Suppression, à 
l'aide des ongles, de la partie terminale her- 
bacée.) 

Quand la branche fruitière est à un seul rameau, 
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le pincement est facile; il se fait à deux feuilles 
au-dessus de la seconde grappe (P, fig. 58). 




Fig. 58. — Pincement d'une branche fruitière : P, ligne de pincement. 

Mais les branches fruitières âgées de plus d'un 
an sont à deux rameaux ; l'un, le plus élevé, spé- 
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cialement destiné à la fructification, l'autre, l'infé- 
rieur, devant procurer la branche remplaçante. 
Chacun de ces rameux sera pincé. C'est le ra- 
meau fructifère qui l'est le premier, à deux feuilles 
au-dessus de la seconde grappe. Un peu plus tard, 
pour ne pas entraver son développement, le rameau 
remplaçant est pincé à son tour à environ 45 cen- 
timètres de son empattement. 

Dans le cas assez rare où le rameau fructifère, 
manquant à son rôle, ne porterait pas de fruit, on 
le supprimerait par une taille en vert, pratiquée 
au-dessus du rameau remplaçant, qui en profiterait. 

Les yeux de pincement se développent généra- 
lement en prompts bourgeons, qui sont toujours 
pinces quand ils ont atteint la limite assignée à la 
longueur totale des branches fruitières (50 centimè- 
tres.) Enfin, à l'aisselle des feuilles, il apparaît sou- 
vent d'autres prompts bourgeons; ceux-ci sont inva- 
riablement pinces à une feuille. 
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L'incision annulaire 1 se pratique avant ou après 
la floraison, toujours au-dessous et à une faible 
distance des grappes; l'anneau a 3 millimètres 

1. Voy. première partie. 
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de hauteur. Cette opération avance la maturité 
du raisin et augmente ses qualités sucrées. On 
lui attribue aussi le pouvoir d'empêcher l'avorte- 
ment des fleurs. 

Le palissage s'applique aux branches fruitières 
et aux prolongements des branches charpentières 
en voie d'élongation; il se fait successivement, 
c'est-à-dire que les rameaux vigoureux sont palis- 
sés les premiers pour que les autres, laissés libres 
encore quelque temps, puissent végéter plus à l'aise 
et atteindre le développement des premiers. Les 
prolongements des cordons de Thomery seront pa- 
lissés tôt et dans une position légèrement oblique. 
Les vrilles inutiles s'enlèvent pendant le palissage. 



■ 



L'éclaircie des fruits est l'opération qui suit le 
palissage. Il se pratique de deux façons, d'abord 
par la suppression de certaines grappes, ensuite par 
la suppression de certains grains sur les grappes 
réservées. 

Règle générale, on ne laissera que deux grappes 
par branche fruitière. Ces grappes, selon les cas, 
peuvent être disposées de la façon suivante : 
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1° Toutes deux sur le rameau fructifère propre- 
ment dit, quand le rameau remplaçant est peu 
vigoureux ou qu'on désire le ménager; c'est le cas 
le plus fréquent ; 

2" Une grappe sur chaque rameau, quand le 
rameau remplaçant possède une belle apparence, 
qu'il est fort et bien constitué ; 

3° Deux grappes sur Tunique rameau qui cons- 
titue chaque branche fruitière nouvelle. 

Au-dessus de ces deux grappes, les plus belles, 
on supprimera donc les autres. 

L'éclaircie de grains ou cisellement (puisqu'il se 
pratique aux ciseaux) a pour but de supprimer sur 
chaque grappe réservée environ la moitié ou le 
quart des grains, ne gardant que les plus beaux et 
ceux qui sont situés à l'extérieur de la grappe ; on 
opère quand les fruits ont le volume d'un petit 
pois. Les ciseaux sont émoussés ; ils se meuvent 
comme un sécateur, grâce à un ressort. 

L'opérateur tient la grappe d'une main par l'ex- 
trémité inférieure; il opère de l'autre. Quand l'opé- 
ration est finie, il retranche d'un dernier coup de 
ciseaux cette extrémité de la grappe (environ 4 ou 
5 grains). Le ciselage ne se doit pas faire au soleil. 

Bellair, Les Arbres fruitiers. 8 



► 



1 



d 



• * . 






134 FRUITS BACCIFORMES 

Vers fin juillet, le premier effeuillage sera fait; 
il ne doit porter que sur les quelques rares feuilles 
qui, à demi cachées par les autres et collées contre 
le mur, empêchent celui-ci de s'échauffer tout en 
travaillant fort mal à la croissance de l'arbre. 

Le second effeuillage se pratique quand le rai- . 
sin « tourne », c'est-à-dire quand il devient trans- 
parent; il est encore modéré. 

Quand les raisins seront mûrs , un troisième 
effeuillage démasquera complètement les fruits 
pour que le soleil développe sur eux cette couleur 
dorée si appréciée des amateurs. Il est à remarquer, 
pourtant, que cette couleur-là est un obstacle à la 
bonne conservation. Aussi les raisins destinés à 
l'approvisionnement d'hiver ne seront pas autant 
défeuillés, ils mûriront à l'abri et présenteront une 
couleur uniformément ambrée et transparente 



Récolte. — Elle se fait, autant que possible, 
quand le raisin n'est ni échauffé, ni humide, c'est- 
à-dire le matin, aussitôt après l'évaporation de la 



rosée. 



On reconnaît que le raisin est mûr à l'aspect ou 
bien par la simple dégustation. 
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Les grappes destinées à la conservation se cueil- 
lent les dernières, elles sont choisies de préférence 
sur les parties élevées de treilles déjà âgées; on les 
détache avec ou sans portion de sarment, selon 
qu'on doit les conserver à rafle verte ou à rafle 
sèche. (Voir la Conservation des fruits.) 



MALADIES DE LA VIGNE 



Les plus graves maladies de la vigne sont dues 
au parasitisme de champignons microscopiques. 
Deux d'entre eux sont particulièrement dangereux. 

Oïdium. — L'oïdium vit à la surface des feuilles 
et des grains, dont il empêche le grossissement. 

Par l'application préventive de la Heur de soufre 
on évite cette maladie. 

Trois « soufrages » seront donnés par an : 
1° lors de l'épanouissement des bourgeons ; 
2° après la floraison et 3" pendant la maturation. 
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Mildiou. — Le mild/ou, autre champignon, vit 
sous l'épiderme des parties herbacées ; il est donc 
plus difficile de le combattre. Les feuilles des vignes 
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contaminées se tachent de roux, se boursouflent, 
jaunissent et tombent rapidement. 

En mars, badigeonnez les vignes malades avec 
la bouillie bordelaise composée de : 10 litres d'eau, 
800 grammes de chaux et 400 grammes de sulfate 
de cuivre ; l'eau céleste (eau contenant 5 grammes 




Fig. 59- — Pulvérisateur Risley. 

de sulfate de cuivre par litre et quelques milli- 
grammes d'ammoniaque) est aussi-utilisée, surtout 
en pulvérisation (fig. 59), sur les feuilles, l'été. 

ANIMAUX NUISIBLES 

Parmi les animaux nuisibles, il faut citer : 
Moineaux. — On devra préserver les grappes 
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mûres contre les moineaux par des toiles légères 
tendues devant les espaliers. 
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jr;^. 6(j. _ Radicelle couverte de Phylloxéras, vus à la loupe 



Guêpes. — On écarte les guêpes par le même 
procédé et les attrape à l'aide de bocaux demi- 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 8. 
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pleins d'eau miellée, et pendus de distance en 
distance le long des treilles. 

Pyrale de la vigne. — La pyrale de la vigne 
est un petit papillon; sa chenille verte hiverne sous 
les écorces. Au printemps, elle roule les feuilles, 
enveloppe les bourgeons d'un tissu soyeux qui les 
empêche de se développer. 

On détruira ces chenilles en ébouillantant les 
ceps et les treillages. 

Une autre pyrale attaque les grappes ; on la 
détruit par le même procédé. 



Phylloxéra. — Le phylloxéra (fig. 60), sorte 
de puceron des racines, est combattu par la sub- 
mersion, le sulfure de carbone (10 grammes par 
pied enfouis à m. 40 de profondeur) et le greffage 
des variétés cultivées sur cépages américains assez 
vigoureux pour supporter le phylloxéra sans cesser 
de fournir au greffon une sève suffisante. 



LES GROSEILLIERS 



Art. II. — Les Groseilliers 
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Partie comestible : le fruit entier. 

1. Groseillier rouge. 

2. Groseillier cassis. 

3. Groseillier épineux. 




Flg. 61. — Grappe de fruits du groseillier rouge. 

Description. Historique. — Ces trois espèces de 
la grande famille des Saxifragées sont des arbustes 
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touffus de 1 à 2 mètres de haut, à feuilles alternes, 
lobées. 

Dans les deux premières espèces (G. rouge et 
G. cassis), les fruits sont en grappes (fig. 61), 
rouges dans la première, noires dans la seconde. 




l?i 9 62. _ Rameau et fruits du groseillier épineux. 

Le groseillier épineux, outre que son bois est 
muni d'épines, porte des fruits plus volumineux et 
solitaires ou fascicules par 2, 3, i (fig. 62). Toutes 
ces espèces sont européennes. 



Variétés. — Dans l'espèce Groseillier rouge, 
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on cultive surtout les variétés suivantes : Hollande 
rouge, Hollande blanche, plus sucrée que la pré- 
cédente ; Versaillaise, grappes rouges très fortes, 
à grains volumineux. 

Dans la troisième espèce, Groseillier épineux : 
London, fruit rouge; Snowdrop, fruit blanc; 
London city, fruit ovoïde, vert. Ces fruits du 
Groseillier épineux sont souvent appelés groseilles 
à maquereau, à cause de leur emploi, en Angle- 
terre, pour accommoder ce poisson. 
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CULTURE 




Conditions de milieu. - Les groseilliers sont 
des plantes rustiques s' accommodant des climats 
de toute la France, et se comportant surtout très 
bien sous celui du centre. 

Les terrains frais, de consistance moyenne, sont 
les plus propres à ces arbustes, que l'on plante 
d'ailleurs un peu partout et toujours en plein air, 
rarement en espalier. 



.■ 



Multiplication. — Le bouturage et le marcot- 
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tage sont surtout usités pour la propagation des 
groseilliers. (Voyez le chapitre spécial de la mul- 
tiplication.) 

Plantation. — Selon la forme que l'on désire 
faire prendre et selon l'espèce, on plante à des 
distances variables. Le plus simple est d'adopter 
la forme naturelle en cépée ou la forme en vase. 
Dans ce cas, on plante : le groseillier épineux à 
1 mètre, le groseillier rouge à 1 m. 30, et le gro- 
seillier noir à 1 m. 50 en tous sens. 



Taille hivernale et estivale. — Obtention des 
formes. — Comme toutes les essences à bois 
tendre, le groseillier se taille en février. 

Après la plantation, et vers cette époque, les 
jeunes sujets, à supposer que nous voulons former 
un vase, seront rabattus à 15 centimètres environ 
au-dessus du sol. Cette taille a pour effet de pro- 
voquer la ramification du pied. Dans cette ramifi- 
cation, choisissez trois rameaux forts et supprimez 
les autres à leur profit. L'année suivante, taillez 
court chacun de ces trois rameaux, de façon à leur 
faire produire ensemble un nombre de ramifications 
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double. La troisième année, vous traiterez de même 
ces ramifications, qui produiront alors douze 
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Fig. 63. — Branche charpentière de groseiller. a, prolongement; bb, 
branches fruitières ayant subi un pincement ; ce, bouquets tic mai. 
C. Bouquet de mai grandeur naturelle. 

branches terminales. Ces branches charpentières 
définitives, écartées à égale distance du centre et 
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redressées verticalement, constituent le vase cher- 
ché, ayant l'aspect du vase du pommier. Il suffit, 
chaque année, en février, de raccourcir les prolon- 
gements successifs de chacune de ces branches 
pour les faire se garnir de branches fruitières et 
élever peu à peu la forme. 

Pendant l'été, du 15 mai au 15 juin, les jeunes 
ramifications des branches charpentières sont 
pincées au-dessus de trois larges feuilles ; si l'œil 
de pincement se transforme en prompt bourgeon, 
on pince celui-ci à une feuille . Ces deux pince- 
ments provoquent quelquefois, à la base des ra- 
meaux traités, la formation de bouquets de mai, 
qui sont des organes fertiles. 

Les ramifications éloignées du sommet végétatif 
des charpentières restent généralement courtes; 
elles n'ont aucun traitement à subir et se trans- 
forment naturellement en bouquets de mai {ce, 

fig. 63). 

A l'époque de la taille hivernale, il suffit, quant 
à ce qui concerne les branches fruitières, de couper 
les rameaux précédemment pinces au-dessus des 
bouquets de mai, qu'ils portent à leur base ou au- 
dessus de 3 yeux. 
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Recépage. — Au bout de six ou sept ans, les 
groseilliers sont très affaiblis. On peut les recéper 
et former une nouvelle charpente aves les rejetons 
qui naissent alors de la souche. Le sol, dans ce 
cas, reçoit une forte fumure. 



INSECTES NUISIBLES 



Deux insectes attaquent particulièrement les 
groseilliers : 

La Tenthrècle noire, sorte d'hyménoptère, dont 
les larves dévorent les feuilles. 

On tue ces larves au moyen d'ablutions à l'eau 
de savon noir au 50/1000 (50 grammes pour un 
litre). 

La Phalène du groseillier. — Papillon de la 
chenille arpente use du groseillier. Cette chenille 
hiverne, cachée dans les feuilles mortes. 

Il faut brûler ces feuilles. 
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CHAPITRE II 

FRUITS DRUPACÉS A PÉPINS 

Article premier. — Le Poirier 
Partie comestible. — portion externe du péricarpe 
Description. Historique. — Le poirier est un 




Fiq. 64. — Poirier. Feuille. 



arbre de la famille des rosacées à racines pivo- 
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tantes, à tige élevée (10 mètres en moyenne), à 
ramure pyramidale. A l'état sauvage, il porte des 
épines ; ses feuilles pétiolées sont lancéolées, acu- 
minées (fig. 64); ses fleurs, blanches ou rosées, 
réunies en corymbe de 8 à 11, ont une odeur 
désagréable (fig. 65). Avant que la végétation 






Fig- 65- — Corymbe de fleurs du poirier cultiv 



lavé. 



active ne se manifeste, en hiver, on reconnaît 
facilement les boutons à fleurs à leur volume 
(fig. 66). Ces boutons, outre les fleurs, contiennent 
aussi des yeux susceptibles de donner des ra- 
meaux. Le calice de la fleur persiste sur le 
fruit, où il forme ce qu'on appelle Y œil de la poire. 
Ce fruit est à cinq loges, contenant chacune deux 
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graines (pépins), dont quelques-unes peuvent man- 
quer par avortement . 

Le poirier est indigène ; sa culture remonte fort 
loin, à en juger par l'âge inconnu de certaines 
variétés, comme la Crassane. 



I 




Fig. 66. — Poirier, Bouton à fleur. 

Espèces, Variétés. — Il existe plusieurs espèces 
de poirier, mais une seule est cultivée pour ses fruits : 
c'est le poirier commun {pyrus communis) . Celui-ci 
a produit un nombre considérable de variétés. Les 
unes se mangent crues, les autres cuites ; d'autres 
encore, les poires à cidre, sont exclusivement 
employées à préparer le poiré ou cidre de poire. 

Les poires de dessert se subdivisent en poires 
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d'été, poires d automne, poires d'hiver et poires à 
cuire. Voici, dans chacune de ces classes, les va- 
riétés les plus généralement estimées. 

Poires d'été : Épargne. — Fruit bon, assez 
gros. Maturité : juillet-août. Culture : haute tige, 
contre-espalier, espalier. 

Beurré Giffard. — Fruit très bon, moyen. Ma- 
turité : juillet-août. Culture : plein vent, contre- 
espalier, espalier. 

Monsallard. — Fruit bon, assez gros. Maturité : 
août. Culture : pyramide, contre-espalier et es- 
palier. 

Bon Chrétien Williams. — Fruit bon, musqué, 
gros. Maturité : août-septembre. Culture : pyra- 
mide, espalier, contre-espalier. 



Poires d'automne : Beurré d Amanlis . — Fruit 
assez gros, bon. Maturité : septembre. Culture: 
haute tige, contre-espalier, espalier. 

Fondante des bois. — Fruit gros, très bon. Ma- 
turité : septembre-octobre. Culture : haute tige et 
toutes autres formes. 

Beurré Hardy . — Fruit moyen, très bon. Ma- 
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turité : septembre-octobre. Culture, haute tige, 
pyramide et autres grandes formes. 

Louise Bonne cfAvranches.— Fruit moyen, très 
bon. Maturité : septembre, novembre. Culture : 
haute tige et toutes autres formes. 

Doyenné du Comice. — Fruit gros, très bon. 
Maturité : octobre-novembre. Culture : pyramide, 
contre-espalier et espalier. 

Beurré Clairgeau. — Fruit gros ou très gros, 
bon. Maturité : novembre-décembre. Culture : 
cordons horizontaux (sur -cognassier), pyramide, 
contre-espalier, espalier. 

Duchesse d'Angoulême. — Fruit très gros, bon. 
Maturité : d'octobre à décembre. Culture : pyra- 
mide, contre-espalier et espalier. 

Bergamote Crassane ou Crassane. — Fruit 
moyen, très bon. Maturité : d'octobre à novembre, 
et parfois décembre. Culture : espalier, palmette 
horizontale. 

Beurré Diel. — Fruit gros ou très gros, bon. 
Maturité : novembre-décembre. Culture : plein 
vent, pyramide et autres grandes formes. 

Beurré Bachelier. — Fruit gros ou très gros, 
bon. Maturité : novembre-décembre. Culture : 
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pyramide et toutes autres grandes formes, s'il est 
greffé sur franc. 

Poires d'hiver: Passe Colmar. — Fruit 
moyen, très bon. Maturité : de décembre à jan- 
vier. Culture : pyramide, espalier ou contre- 
espalier. 

Beurré d'Arenberg oudHardempont. — Fruit 
gros, très bon. Maturité : de novembre à janvier. 
Culture : espalier, au midi excepté. 

Saint-Germain. — Fruit assez gros, bon. Ma- 
turité : décembre, février. Culture : espalier, au 
nord excepté. 

Olivier de Serres. — Fruit moyen, très bon. 
Maturité : janvier à mars. Culture : haute tige, 
pyramide et autres formes. 

Passe Crassane. — Fruit assez gros, très bon. 
Maturité : janvier à mars. Culture : pyramide, 
contre-espalier, espalier. 

Doyenné d'hiver. — Fruit gros, très bon. Ma- 
turité : de décembre à avril. Culture : espalier à 
l'est et au sud, avec chaperon pour préserver des 
pluies. 

Doyenné d'Alençon. — Fruit moyen, très bon. 
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Maturité : de janvier à mars. Culture : haute tige, 
pyramide et autres formes. 

Bergamote Espérer». — Fruit moyen, très bon. 
Maturité : de mars à mai. Culture : plein vent 
(dans un bon terrain et à une bonne exposition), 
contre-espalier et espalier. 

Bon Chrétien d'hiver. — Fruit gros, assez bon. 
Maturité : février, mai. Culture : espalier au 
midi. 



Poires a ci: ire : Messire Jean. — Fruit moyen, 
bon. Maturité : novembre. Culture : haute tige, 
pyramide. 

Curé. — Fruit gros, bon cru, très bon cuit. 
Maturité : de novembre à janvier. Culture : haute 
tige, pyramide. 

Martin sec. — Fruit petit, très bon. Maturité : 
de décembre à janvier. Culture : haute tige. 

Catillac. — Fruit très gros. Maturité : de jan- 
vier à mai. Culture : haute tige. 

La poire Belle Angevine est, avant tout, une 
poire d'apparat, à cause de son volume énorme ; 
sa qualité laisse généralement à désirer. 
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CULTURE 



Conditions de milieu. — Le poirier est essen- 
tiellement un arbre du centre et du nord de la 
France. Dans la partie méridionale de notre pays, 
il se comporte encore assez bien du côté de l'ouest. 

La culture en espalier, sous le climat de Paris, 
est nécessaire quand il s'agit de certaines variétés 
délicates, comme Doyenné d'hiver, Crassane, Saint- 
Germain, etc. 

Toujours en espalier, mais à l'exposition du 
nord, il ne peut être planté que des variétés vi- 
goureuses et assez précoces pour y mûrir quand 
même leurs fruits : Louise Bonne, Duchesse, 
Beurré d'Amanlis, etc. 

Les terres arides, les terres malsaines, les terres 
trop calcaires sont défavorables à cet arbre, qui 
croît très bien surtout dans les terres d'alluvion, 
les terres franches, les terres tourbeuses assainies 
et non acides. 



■ 

I 



'*' 



Multiplication. 

semis et greffage. 

Bëllair. Les Arbres fruitiers 



Le poirier se multiplie par 
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Le semis n'est usité que lorsqu'il s'agit d'ob- 
tenir de nouvelles variétés et des sujets de gref- 
fage. 

Le greffage permet de multiplier les variétés 
préexistantes. On greffe le poirier en fente, en 
couronne, et surtout en écusson à œil dormant. Ces 
différents systèmes de greffage ont été étudiés. Il 
nous reste à parler des « sujets » sur lesquels le 
poirier se greffe; il y en a trois : 1° le franc ou 
poirier sauvage issu de semis; 2° le cognassier; 
3° Yaabépine. 

Le franc est choisi quand les arbres sont destinés 
à la culture sur « haute tige » au verger, ou bien 
à la culture au jardin fruitier, mais dans un terrain 
relativement sec, qui ne saurait convenir au poirier 
sur cognassier. 

Le cognassier est toujours préféré, si le terrain 
est frais, profond, argileux ou humifère. Le poirier 
greffé sur cognassier présente les avantages sui- 
vants : 1° il fructifie plus tôt que le poirier greffé 
sur franc ; 2° ses fruits sont plus savoureux, plus 
volumineux, plus sucrés; 3° sur cognassier, les 
poiriers étant moins vigoureux que sur le franc, 
cela permet de rapprocher davantage les arbres 
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entre eux et d'avoir un plus grand nombre de 
variétés sur une même surface. 

Exceptionnellement, le poirier est greffé sur 
aubépine, quand il y a lieu de planter un sol 
crayeux. 

Certaines variétés, qui ne viendraient pas immé- 
diatement greffées sur cognassier, sont quand 
même cultivées sur ce sujet grâce au surgreffage, 
qui consiste à placer entre elles et le cognassier, 
comme intermédiaire, une autre variété, vigoureuse 
et sympathique. Les poiriers Curé, Beurré Hardy, 
Beurré dAmanlis, peuvent servir d'intermé- 
diaires. 

Les variétés Doyenné d'hiver, Doyenné du 
Comice, Beurré Clairgeau, etc., donnent, par le 
surgreffage, de meilleurs résultats que par le 
greffage direct. 



I 
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Plantation. — La plantation et ses travaux 
préliminaires se font selon les principes décrits 
dans la première partie de cet ouvrage (page 80). 

Les poiriers sont choisis, greffés sur franc ou 
sur cognassier, selon la nature du sol du jardin. 

Les distances qui doivent séparer les arbres dé- 



'•' 



t 






156 FRUITS DRUPACÉS A PEPINS 

pendent de l'ampleur des formes qui leur sont des- 
tinées et des sujets sur lesquels ils sont greffés. 

Voici ces distances pour les cas les plus généraux : 
Au verger : 

Hautes tiges sur franc 6 mètres. 

— sur cognassier. . . 5 — 

Au jardin fruitier : 

Pyramides sur franc 4 mètres. 

— sur cognassier. ... 3 — 
Fuseau (toujours sttr cognassier). ] m. 50 
Cordons horizontaux s. cognass. 3 ou 4 m. 
Palmettes horizontales sur franc. 8 mètres. 

— - surcognas. 4 ou 5 m. 

Palmettes verticales à 2 branches\ m. 60 

— à 3 branches. m. 90 

— à 4 branches. 1 m. 20 
etc., en augmentant de 30 centimètres par branche 
ajoutée. 



Obtention des formes. — On distingue les 
formes libres et les formes palissées. 

1. Ces palmettes à un petit nombre de branches (deux, 
trois, quatre) ne se doivent former qu'avec poirier greffé 
sur cognassier. 
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Formes libres . — Nous citerons la Pyramide, 
le Fuseau, le Vase. 






La Pyramide. — C'est une forme à symétrie 
rayonnante; elle se compose d'un axe, la tige, 
tout autour duquel, depuis la base jusqu'au som- 
met, rayonnent des branches de charpente ; ces 
branches sont obliques par rapport à l'axe ; en 
outre, elles sont d'autant plus courtes qu'elles 
occupent une position plus élevée sur la tige. Il 
résulte de cette disposition que l'ensemble de cette 
forme représente assez bien une pyramide (fig. 67). 

On admet que le diamètre maximum de la pyra- 
mide doit égaler le tiers de la hauteur, mais cette 
règle n'est pas absolue et ce diamètre peut être 
légèrement supérieur à celte mesure. Voici com- 
ment s'obtient cette forme : 

Soit un scion d'un an, planté à l'automne : on 
peut le tailler immédiatement; dans ce cas, la tige 
ou pousse du scion est coupée à environ 50 ou 
60 centimètres du sol, au-dessus d'un œil faisant 
face à l'onglet du sujet. Pendant la végétation 
active, l'œil de taille et un certain nombre d'autres 
situés plus bas s'allongent en rameaux. Il faut que 
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l'on ait au moins six de ces rameaux ; celui du 
sommet pousse droit et prolonge la tige ; les cinq 
autres constituent la première série de branches de 
la pyramide. 

Si les rameaux se développaient en nombre in- 
suffisant, on forcerait la formation de ceux qui 
manquent par l'application de Y entaille (page 94). 
- La seconde année, lors de la taille hivernale, le 
prolongement de la tige est traité comme fut traitée 
la tige l'année précédente ; il est coupé à environ 
50 centimètres de long, au-dessus d'un œil situé 
du côté de l'onglet de la première taille. Quant aux 
cinq premières branches charpentières, elles sont 
raccourcies d'environ un tiers, la moitié ou les 
trois quarts de leur longueur, selon qu'elles 
occupent la base ou la partie élevée de la tige. La 
taille de ces branches, ainsi que celle de leurs pro- 
longements, est constamment faite au-dessus d'un 
œil extérieur. Cette précaution permet de les obtenir 
plus droites et favorise leur écartement naturel de 
la tige . 11 est essentiel que cet écartement s'accentue 
en même temps que le développement de l'arbre, 
pour que l'air et la lumière puissent facilement 
pénétrer jusqu'aux parties avoisinant l'axe. 
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Fin. 67. — Poirier en forme <le pyramide. 
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A la suite de cette seconde taille, le prolonge- 
ment de la tige produit un autre prolongement, 
plus une seconde série de cinq branches ; chaque 
branche de la première série s'allonge et, sur sa 
partie ancienne, se garnit de courts rameaux, qui 
sont de futures branches fruitières. 

Le jardinier, pour poursuivre l'achèvement de 
cette forme, devra donc chaque année, par le pro- 
cédé indiqué, ajouter une série nouvelle de cinq 
branches charpentières aux séries anciennement 
obtenues. Pour conserver toute la rectitude et 
l'équilibre de la forme, il est essentiel que la taille 
des branches charpentières soit toujours assise sur 
un œil extérieur, tandis que la taille de la tige 
alternera tous les ans, se faisant tantôt sur un œil 
situé d'un côté de l'axe, tantôt sur un œil placé du 
côté opposé. Si la taille s'établissait toujours du 
même côté de la tige, il en résulterait nécessaire- 
ment une déviation dans ce sens. 

Entre la première branche d'une série et la der- 
nière de la série qui précède, il doit y avoir au 
moins 30 centimètres. 

Si vous jugez que telle série nouvellement obte- 
nue est faible, vous n'en établissez pas immédiate- 
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ment une autre et attendez un an, pour que celle-là 
ait le temps d'acquérir plus de force. 

Au-dessus de six mètres, une pyramide devient 
difficile à tailler. On ne devra pas laisser les arbres 
dépasser cette hauteur. 



Le Fuseau. — Le fuseau (fig. 68) 
est encore une forme à symétrie 
rayonnante dont la tige se trouve 
garnie, depuis le bas jusqu'en haut, 
de branches courtes, presque aussi 
courtes en bas qu'en haut, de sorte 
que l'arbre tout entier rappelle un 
fuseau ou une colonne. 

Les branches latérales du fuseau 
sont obtenues par séries, comme 
celles de la pyramide. Chaque série 
sera surmontée d'un prolongement 
de la tige qui, l'année suivante, 
permettra d'établir une série nou- 
velle. 

Le fuseau est rangé dans les 
petites formes ; il convient au poi- 
rier sur cognassier, au pommier sur paradis 
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Fig. 68. — Poirier 
en fuseau. 
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La pyramide, selon l'extension que prend 
l'arbre, devient une forme moyenne ou grande. 
Les poiriers sur franc s'en accommodent bien ; les 
cerisiers, les pommiers sur doucin y sont souvent 
soumis avec succès. 



Le Vase. — On donne ce nom aux arbres formés 
d'une tige très courte se divisant, à son extrémité, 
en trois ou quatre branches divergeantes qui se 
ramifient en branches de second, de troisième 
ordre. Ces dernières, au nombre de six, huit, 
douze, etc., sont redressées toutes à égale distance 
de l'axe, pour former comme la paroi d'un gobelet 
ou vase (fig. 40, page 105). 

Le jeune arbre (scion d'un an), destiné à pro- 
duire un vase, est taillé à environ 35 centimètres 
au-dessus du sol, l'année même de sa plantation 
s'il a été planté à l'automne ; la seconde année 
s'il a été planté au printemps. 

A la suite de cette taille, il va apparaître quel- 
ques rameaux ; conservez-en trois bien solides, 
vigoureux et équidistants ; écartez-les de l'axe par 
un palissage sur des tuteurs provisoires. L'année 
suivante, taillez chacun de ces rameaux immédia- 
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tement au-dessus de deux yeux latéraux et à envi- 
ron 20 ou 25 centimètres du tronc. Chaque rameau 
ainsi traité se bifurque en deux rameaux nouveaux, 
ce qui fait six pour tout l'arbre. Ces six rameaux, 
l'année qui suit, peuvent être bifurques à leur tour 
par un procédé analogue; ils produisent alors 
(2 x 6) 12 rameaux ; ce sont les futures branches 
qui, toujours équidistantes (elles doivent avoir au 
moins 30 centimètres entre elles), seront dirigées 
verticalement tout autour et à une distance calculée 
de la tige. A partir de ce moment, chacune d'elles 
est taillée tous les ans, sur ses prolongements 
successifs, de manière que ces prolongements 
développent les rameaux courts, qui seront les 
branches fruitières, et d'autres prolongements qui 
assureront l'élongation régulière de la charpente. 
Une sorte de squelette du vase, établi préala- 
blement au moyen de tuteurs et de deux ou trois 
cercles en bois superposés, facilite l'obtention de 
cette forme, qui devient beaucoup plus régulière. 



»*' 



Formes palissées. — Parmi les formes palis- 
sées auxquelles on soumet le poirier et le pommier, 
nous en signalerons trois ou quatre des plus sim- 
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pies : 1° le cordon horizontal; 2° la palmette verti- 
cale à deux ou à un plus grand nombre de bran- 
ches ; 3° la palmette simple ou double, à branches 
horizontales. 



Cordon horizontal unilatéral. — Le poirier 
soumis à cette forme présente une tige coudée à 
40 centimètres au-dessus du sol, puis menée hori- 
zontalement et garnie de rameaux fruitiers à partir 
de ce coude (fig. 69). Les cordons sont dirigés, 
autant que possible, vers les parties d'où vient la 
lumière la plus vive. Si la plantation est établie de 
haut en bas, sur une pente, il est indispensable de 
diriger les cordons vers le sommet de la pente. 

Ce sont exclusivement les poiriers greffés sur 
cognassier, les pommiers greffés sur paradis ou 
doucin que l'on peut soumettre à cette forme. Les 
poiriers et pommiers greffés sur franc sont trop 
vigoureux ; ils exigent, sous peine de rester sté- 
riles, plus d'extension que ne comporte le cordon 
horizontal. 

C'est à trois mètres (pommier sur paradis) et 
quatre mètres (pommier sur doucin, poirier sur 
cognassier), qu'il faut planter les jeunes scions 



LE POIRIER 



165 



d'un an. La première année, ils sont taillés à 
environ 60 centimètres au-dessus du sol et près 
d'un œil dirigé du côté où l'on inclinera les tiges. 
A l'automne ou au printemps suivant, cette incli- 




Fig- 69. — Cordons horizontaux de poiriers. 

naison est faite ; les scions sont courbés progressi- 
vement. Mais si la partie qui fait suite à la courbe 
de direction doit être strictement horizontale, il est 
essentiel que l'extrémité du cordon soit légèrement 
dressée pour faciliter l'accès de la sève et, par 
suite, l'élongation du cordon. A partir de ce 
moment, chaque année, les prolongements suc- 
cessifs du cordon sont taillés de manière à ne 
conserver plus que les deux tiers ou les trois quarts 
de leur longueur. lisse couvrent bientôt de rameaux 
dont les uns sont entièrement fertiles (bouton frui- 
tier), tandis que d'autres, stériles, doivent être 
maîtrisés par certaines amputations. 

Ce traitement, décrit un peu plus loin, les ém- 
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pêche de prendre un trop grand développement 
qui les éloignerait encore de la voie fertile. 

Palmette verticale à deux branches. — C'est 
une tige courte, bifurquée à 30 centimètres du 




Fig. 70. — Palmelto verticale à 2 branches. — T, première taille ; F, 
Palmelte âgée d'un an ; P, la même plus vieills et portant des branches 
fruitières. 



sol en deux branches charpentières formant l'U 
(fig. 71). On l'emploie pour garnir les murs élevés; 
elle convient aux poiriers sur cognassier et aux 
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pommiers sur doucio. Le pommier sur paradis 
peut aussi être dirigé sous cette forme, mais, en 
raison de sa faiblesse, il ne fau- 
dra pas songer à lui donner plus 
de 2 mètres ou 2 m. 50 d'élé- 
vation. 

Voici comment s'obtient la pal- 
mette à deux brandies : soit un 
scion d'un an, il est taillé à 30 
centimètres du sol, au-dessus de 
deux yeux situés sur les côtés, 
l'un à droite, l'autre à gauche 
(T, ûg. 70). Pendant la belle sai- 
son, les deux rameaux fournis par 
ces yeux sont dirigés chacun dans 
leur sens respectif, puis arqués 
en U et dressés à 30 centimètres 
l'un de l'autre (F, ûg. 70). Ils 
pousseront désormais dans cette 
direction, mais tous les ans, lors=j§ 
de la taille hivernale, leurs pro- 

Fit). 71. — Palmetto 

longements successifs seront tail- verticale. 

lés à environ la moitié ou les deux tiers de leur 

longueur, pour que les yeux latéraux de ces pro- 







168 



FRCITS DRL'PACKS A PEPINS 



longements puissent se transformer en lu-anches 
fruitières et prolongements nouveaux (P, fig. 70 ■ 



Patinette verticale à trois ou davantage de 
branches. — Il est facile d'obtenir des palmettes 
plus grandes, plus importantes, portant depuis 
trois jusqu'à sept, huit ou dix branches. Voici 
comment : 

La palmette à trois branches procède d'un scion 
d'un an qui a été taillé à 35 centimètres du sol, 
au-dessus de trois yeux combinés, dont deux sont 
sur les côtés droit et gauche, tandis que le troi- 
sième, l'œil de taille, est en avant et nécessaire- 
ment au-dessus des deux premiers (A, fig. 72). Au 
printemps, quand les rameaux issus de ces yeux se 
développent, ils procurent les trois branches cher- 
chées, que l'on dirige ainsi : la branche du sommet 
pousse droit et prolonge la tige: la branche latérale 
de gauche est arquée et dirigée parallèlement à 
30 centimètres de la branche centrale; la lu-anche 
latérale de droite pousse à droite ; elle est arquée et 
dirigée parallèlement à 30 centimètres de la bran- 
che centrale (15, ti-r. 72). Quand ces trois branches 
sont chacune dans la direction qui leur est propre, 
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il suffit, chaque année, de raccourcir leurs prolon- 
gements successifs par la taille d'hiver, de manière 
à provoquer la formation des ramifications frui- 
tières et des prolongements nouveaux. 

Si nous voulions ajouter à la première paire de 
branches latérales une, deux, trois ou quatre nou- 
velles paires de branches semblables, il convien- 
drait 'd'abord d'éloigner les premières de la tige, 

h 



s 




A. B 

Fig. 72. — Palmette à 3 branches; A, première taille. B, formation. 

pour laisser de la place aux autres; celles-ci 
seraient obtenues successivement, deux par deux 
au moyen de tailles faites au-dessus d'yeux com- 
binés. Ces yeux (deux latéraux et un œil de taille), 
situés à 30 centimètres de l'étage précédent, four- 

Bellaih. Les Arbres fruitiers. l u 
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nissent, en quelque sorte, autant de nouvelles pal- 
mettes à trois branches, qui sont comme greffées sur 
la même tige et emboîtées les unes dans les autres. 
Depuis longtemps déjà, des arboriculteurs expé- 
rimentés ont constaté que, dans ces sortes de pal- 
mettes, il y a toujours une branche qui l'emporte 
sur les autres en croissance et en vigueur : c'est la 
branche médiane, celle qui prolonge la tige, celle 
qui est en rapport direct avec les racines. Pour 
obvier à cet inconvénient, ils ont imaginé la pal- 
mette double à branches verticales. 



Palmette double à branches verticales. — Ici, 
au lieu de s'élever jusqu'au sommet de la forme et 
de constituer une seule branche génératrice, la 
tige se bifurque, à 30 centimètres du sol, en deux 
branches principales portant, l'une à droite et 
l'autre à gauche, les branches secondaires (fig. 73). 

La première année, le jeune scion d'un an est 
taillé et traité absolument comme si on voulait en 
obtenir un U simple (voyez palmette à deux 
branches). Puis, chaque année, il est pris sur cet U 
un étage de branches secondaires, et cela, par 
une taille infligée à chaque branche principale, 
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au-dessus de deux yeux dont l'un est à l'extérieur 
de l'U et l'autre sur le côté, en face de l'opérateur. 
Les branches seront toujours parallèles et à 30 cen- 
timètres entre elles. 

La palmette double peut encore être créée par 




h"uj- 73. — Palmctte douille à brandies verticales. 

un autre procédé : il consiste, lorsque les deux 
branches principales en U sont formées, à arquer 
celles-ci à droite et à gauche pour l'obtention de 
la première paire de branches secondaires. Sur 
chacun des coudes de la partie arquée, il est mé- 
nagé un œil qui se développe droit en rameaux, 
que l'on arquera l'année suivante pour obtenir une 
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seconde branche tant à droite qu'à gauche. On 
obtiendra ainsi, par le même procédé, une troi- 
sième, puis une quatrième paire de branches, et 
ainsi de suite jusqu'à la dernière paire qui limite 
la hauteur définitive de l'arbre. 



Palmette simple ou double à branches hori- 
zontales. — Les palmettes simples ou doubles à 
branches horizontales ne diffèrent des précédentes 
que par leurs branches charpentières secondaires, 
qui, étagées les unes au-dessus des autres, sont di- 
rigées horizontalement ou presque horizontalement 
(fig. 74). On les obtient exactement comme les 
palmettes verticales, par les mêmes procédés de 
taille. Seulement, les branches charpentières, 
dirigées d'abord obliquement, pour que leur crois- 
sance ne soit pas entravée, sont amenées peu à 
peu à l'horizontalité (fig. 74). Les extrémités de 
ces branches, sur une longueur de 35 à 40 centi- 
mètres, devront toujours être dressées. Si l'on 
s'attachait à les maintenir dans une direction 
horizontale absolue, il en résulterait certainement 
chez elles un arrêt de croissance préjudiciable à 
la fructification. 



poirier 17:; 

Les palmettes horizontales sont toujours à 
grande envergure. Elles seront adoptées de pré- 
férence pour la culture des poiriers vigoureux 
greilés sur franc : Beurré Hardy, Beurré Diel, 
Triomphe de Jodoigne, Doyenné i hiver, Curé, ou 
encore, pour les variétés naturellement peu fertiles, 
Crassane. 
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Fia. 71. — Palmette double. Les branches seront amenées progressivement 
h l'horizontalité, 

Il esl à remarquer, en effet, — et il serait bien 
long de dire exactement pourquoi, — que la 
direction horizontale infligée aux branche d'un 
arbre, tel que le poirier, a pour résultat de pro- 
voquer sur ce poirier la formation naturelle d'or- 
ganes fructifères (boutons). 

BELLAIR, Les Arbres fruitiers. M>i 
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Traitement hivernal des branches fruitières. — 

Nous savons que les branches fruitières sont ces 
courtes ramifications, à longueur limitée, dont le 
rôle est de produire des fruits. 

Elles naissent, comme on a pu s'en rendre 
compte, sur les prolongements successifs des bran- 
ches charpentières, à la suite des tailles annuelles 
de ceux-ci, et la définition que nous avons donnée 




Fig. 75. — Coursonne de poirier, B, bourse, ooo, yeux. 

de la branche fruitière peut s'appliquer à toutes 
les espèces. 

Le but du jardinier, en traitant ces sortes de 

branches, qu'on appelle encore coursonnes, c'est 

de les empêcher de dépasser certaines dimensions 

et de favoriser chez elles l'émission d'organes 

ertiles tels que les boutons floraux. 
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Sur le poirier, qui nous occupe ici spécialement, 
les coursonnes sont espacées à 12 ou 15 centi- 




Fir/. 76. — Boulons mixtes ou dards. 

mètres entre elles. La longueur limitée des 
branches fruitières, leur écartement, ont été établis 
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dans l'intérêt de l'aérage et de 
l'éclairage, sans lesquels il n'est 
point de fructification possible. 

Il faut distinguer sur la cour- 
sonne trois sortes d'organes qui ser- 
vent à établir la taille : 

1° Uœ/l ou bourgeon des bota- 
nistes (o, fig. 75); c'est un petit 
corps pointu, écailleux, né à l'ais- 
selle d'une feuille et placé à fleur 
d'écorce. Cet organe est stérile, 
mais il peut, à la suite de diffé- 
rentes transformations, devenir bou- 
ton mixte, puis bouton à fruit. 

2" Le bouton mixte oudard (fig. 76) 
est l'œil légèrement modifié, un peu 
grossi et porté à l'extrémité d'un 
rameau court, trapu et plus ou 
moins ridé. En un mot, ce bouton 
est un acheminement de 1' ce.il vers 
l'organe fructifère par excellence, 
le bouton à fruit. 

3" Quand, à l'extérieur, il n'y a 
Fi ff : 77. — brindille. p re sque pas d'inégalité entre le 
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dard et le bouton à fruit ou bouton à fleur (fig. 67), 
toute la différence réside dans la partie réellement 
importante et terminale de l'organe : chez le dard 
cette partie est étroite, presque mince et pointue ; 
chez le bouton à fruit, elle est grosse et comme 

gonflée. 

Deux autres organes se rencontrent aussi, mais 
plus rarement, sur les coursonnes ; ce sont : 1° la 
brindille (fig. 77), rameau menu, frêle, de 10 à 
20 centimètres de long, qu'il ne faut garder qu'à 
défaut d'autre production; 2" la bourse [ûg. 75), 
organe aussi court et aussi rond que la brindille 
est élevée et mince. La bourse, organe tendre, 
presque charnu, ressemble à un petit tubercule, 
avec une cicatrice à son extrémité. Cette cicatrice 
est le point où était attaché le fruit, car la bourse 
résulte toujours de la formation des fruits ; elle 
porte à sa surface des yeux, de petits dards ou de 
petites brindilles, qui se transforment facilement 
en boutons à fruit ou produisent sans difficulté 
cette sorte d'organe. 

Le bouton à fruit et la bourse sont des produc- 
tions qu'il faut toujours ménager, à moins que 
l'arbre n'en porte une quantité considérable. 
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Connaissant les organes qui constituent les 
branches fruitières, nous pouvons, dès maintenant, 
ranger celles-ci en branches fruitières qui ne se 
taillent point et branches fruitières qui se taillent. 

Les premières sont naturellement courtes et 
portent moins de quatre organes- Elles peuvent 
n'en porter qu'un seul — exemple : la coursonne à 
un bouton — ou deux, ou trois, soit semblables, soit 
différents. 





Fig. 78. — Rameau taillé à trois Fig. 79. — Rameau taille a deux 
yeux, yeu» et uu bouton. 



Les branches fruitières qu'il est nécessaire de 
tailler l'hiver sont, d'après M. Courtois, toutes 
celles qui portent plus de trois organes, et, dans 
ce cas, le professeur d'arboriculture de la ville de 



LE POIRIER 179 

1 Chartres enseigne qu'il faut réduire chaque branche 
à trois organes seulement. De là le nom de taille 
trigemme. 

Selon que les trois premiers organes inférieurs 
de la branche coursonne sont de telle ou telle 
nature, on obtient ainsi par la taille : 
1° La coursonne à trois yeux (fig. 78) ; 





Fig. 80. — Rameau taillé à deux Fig 81. — Rameau taillé à trois 
boutons et un œil. boutons. 

2° La coursonne à deux yeux et un bouton 
(fig. 79) ; 

3° La coursonne à un œil et deux boutons 
(fig. 80) ; 

4° La coursonne à trois boutons (fig. 81). 



»•' 
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Comme tous les systèmes, celui de M. Courtois 
n'est point sans exception. 

Quand, par exemple, sur une coursonne l'on 
compte trois boutons mixtes très rapprochés les 
uns des autres,, et au-dessus un rameau à bois 




Fig_ S2. — Rameau taillé à trois boutons mixtes. 



(fig. 82), si l'on taille immédiatement au-dessus 
de ces trois boutons en A, il est probable que 
tous se développeront en rameaux, au lieu de se 
transformer en boutons fruitiers. Pourquoi cela? 
Parce que, dans ce cas particulier, le sommet 
végétatif, qui est le point de taille, étant très près 
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des organes réservés, il en résulte sur eux une 
action très puissante des liquides nourriciers qui 
les transforment en pousses ligneuses. 

Car, c'est un fait caractéristique et remarquable 
que les organes situés trop près des extrémités 
des tiges, des branches, des rameaux, ont toujours 
une tendance à produire des pousses ligneuses, 
c'est-à-dire du bois, non du fruit. Pour cette raison 
la branche fruitière (fig. 82) devra être taillée 
enB. 

Tout le problème de la taille hivernale des 
branches fruitières du poirier revient donc à ceci : 
savoir déplacer avantageusement et au moment 
opportun le sommet végétatif de cette branche. 
Etablir ce sommet végétatif trop près des organes 
basifurges, et surtout le faire se confondre avec 
eux, c'est vouer ces organes à une végétation déré- 
glée et stérile ; maintenir le sommet végétatif trop 
loin de ces mêmes organes, c'est leur préparer un 
autre genre de stérilité, la stérilité inerte des 
germes qui s'atrophient et disparaissent. 



K 



Taille estivale du poirier. — A partir du mo- 
ment où la végétation active se manifeste, où les 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 
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bourgeons s'épanouissent pour laisser s'échapper 
les jets des pousses vertes, le jardinier doit ob- 
server ses arbres. Il a déjà pratiqué, où ces opé- 
rations étaient nécessaires, I'entaille et I'incision 
longitudinale (voyez première partie). 

Ebourgeonnement. — Bientôt, les branches 
fruitières nécessitent son intervention. Sur cha- 
cune d'elles, il ne doit tolérer qu'une seule 
« pousse à bois », celle du sommet végétatif 
(fig. 83) ; si d'autres font mine de paraître, il les 
enlève par une taille au-dessus de leur empatte- 
ment, à l'épaisseur d'un demi-centimètre. Cette 
opération s'appelle I'ébourgeonnement. 

Sur les prolongements nouveaux des branches 
charpentières, les yeux se transforment en pousses, 
dont un certain nombre doivent constituer les 
branches fruitières futures. Ces pousses spéciales 
sont espacées à 12 ou 15 centimètres, les autres 
sont ébourgeonnées, enlevées radicalement. 



Pincement. — Le seul bourgeon ou rameau qui 
termine chaque branche fruitière s'allonge parfois 
tellement que le sommet végétatif de la branche 
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s'éloigne trop des organes basifurges pour qu'on 
puisse espérer l'alimentation suffisante de ceux-ci 
et leur transformation en boutons fructifères. Dans 
ce cas, il faut rapprocher ce sommet végétatif par 
un pincement infligé audit bourgeon. Ce pincement, 
ou suppression de sa partie terminale herbacée, se 
fait au-dessus des trois, quatre ou cinq premières 
feuilles du bourgeon (T fig. 83) ; il ne peut être 
donné de mesure précise. D'une manière générale, 
la longueur conservée à ces sortes de bourgeons 
doit être en raison directe de la vigueur de l'arbre 
traité. 

Les bourgeons réservés sur les prolongements 
des charpentières, pour la formation des nouvelles 
coursonnes, sont pinces eux-mêmes à quatre, cinq 
ou six feuilles. 

L'œil de pincement, dans les deux cas, peut se 
développer en prompt bourgeon (S fig. 83) . Si 
cela est, il faut pincer les prompts bourgeons 
invariablement à une ou deux feuilles. 






Taille en vert. — Il se peut que le pincement 
dont nous venons de parler ait été fait trop loin de 
la base de la branche fruitière. On s'en aperçoit au 
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bout d'un certain temps, en constatant que les or- 
ganes inférieurs, encore trop éloignés du sommet 
végétatif, n'ont subi aucune influence de cette 
opération. Dans ce cas particulier, il y a lieu de 
tailler au-dessous du pincement, à une distance 
calculée : c'est la taille en vert (V fig. 83). 
La taille en vert est encore usitée en août sur 

3 




Fig. 83. — Branche fruitière de poirier. T, point où s'est fait le pince- 
ment ; S, sommet végétatif; V, point où se fait la taille en vert. 

les poiriers qui ont été négligés. Mais, dans ce 
cas, elle est préjudiciable ; nous la blâmons ; elle 
ne supplée ni l'ébourgeonnement ni le pincement, 
qu'on voudrait lui faire remplacer. 
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Palissage en vert et courbure. — Dès le mo- 
ment que les prolongements des branches charpen- 
tières ont atteint certaines dimensions, il faut les 
soutenir par le palissage en vert et les courber 
s'il y a lieu, pour les diriger selon la forme infligée 
à l'arbre. La partie terminale du prolongement est 
toujours laissée libre ; elle est même artificiellement 
dressée, si la branche charpentière est horizontale, 
pour que l'élongation en soit favorisée (fig. 83). 

Si deux branches charpentières de même géné- 
ration sont d'inégale force, palissez la plus vigou- 
reuse tôt et d'une façon sévère, en l'abaissant plus 
ou moins vers l'horizon; palissez la plus faible 
tard, sans la serrer autant et en la maintenant 
dans une direction plus ou moins verticale. Quand 
la symétrie est rétablie entre ces deux branches, 
faites prendre à chacune sa position normale. 



Éclaircie des fruits. — Cette opération se pratique 
bien rarement sur le poirier, attendu que, presque 
toujours, les poires s'éclaircissent d'elles-mêmes 
et se réduisent, le plus souvent, à une ou deux par 
bouquet; nous avons cependant remarqué plusieurs 
variétés : Fondante des Bois, Passe Cohnar, Berga- 
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mote Esperen, sur lesquelles les fruits, si abondants 
qu'ils soient, ne se détachent que peu ou point na- 
turellement, et restent attachés par bouquets de 
trois, quatre, cinq ou six. Sur ces variétés, il faut 
pratiquer l'éclaircie, la suppression de certains 
fruits : les plus petits, les moins bien faits. 

Effeuillage. — L'effeuillage vient ensuite ; t il 

n'est infligé que tard et seulement sur les variétés 
dont les fruits sont susceptibles de se colorer sous 
l'action du soleil : Bourré Clairgeau, Fondante des 
Bois, Doyenné d'Hiver, etc. 



Récolte. — La récolte des poires est une des 
plus délicates opérations de la culture ; elle est 
de celles qui demandent le plus de tact. En effet, 
il faut cueillir ces fruits alors qu'ils ne sont pas 
encore mûrs, pas trop tôt cependant ni trop tard 
non plus, sous peine, dans le premier cas, de 
ne les voir jamais mûrir ; dans le second, de les 
voir mûrir trop rapidement. 

Il convient d'abord de distinguer les fruits d'été, 
ceux d'automne et ceux d'hiver. On tiendra 
compte de l'époque de maturité appartenant à ces 
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différentes catégories 1 , en se rappelant, pourtant, 
que les données à cet égard ne sont pas absolues, 
que l'époque exacte de la maturité, et par consé- 
quent l'époque de la récolte, peuvent être influen- 
cées par les conditions de milieu : le climat, l'al- 
titude, la nature du sol, l'exposition et la tempé- 
rature moyenne de l'année. 

En somme, quand les poires ont achevé leur 
développement, quand leur épidémie commence 
à prendre une teinte plus claire, on peut toujours 
les récolter. 

Sous le climat de Paris, c'est généralementdu5 au 
20 octobre que se fait la cueillette des fruits d'hiver. 

On cueille de préférence le matin, entre huit et 
onze heures. Les fruits, disposés en un seul lit, au 
fond d'une manne, sont portés et exposés quelques 
jours dans un local largement ventilé, pour qu'ils 
y perdent l'excès de leur eau de constitution. 
Après, ils sont définitivement rentrés au fruitier. 
N'essuyez pas les fruits mouillés, mais laissez-les 
exposés plus longtemps à l'air avant de les ad- 
mettre au fruitier. 



1. Voyez le tableau des variétés, 
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MALADIES ET INSECTES NUISIBLES 

Maladies. — Trois maladies atteignent surtout 
le poirier; ce sont : la tavelure, la rouille et la 
chlorose. 

Chlorose. — Elle peut être due à des causes très 
différentes : elle peut provenir d'un manque d'illu- 
mination, d'un excès d'humidité dans le sol ou de 
la pauvreté de ce sol en l'un des agents de la fer- 
tilité : azote, acide phosphorique, potasse. 

Des jardiniers ont vu dans la chlorose l'effet du 
manque de fer dans le sol. 11 paraît démontré, en 
effet, qu'une plante dont l'alimentation est positi- 
vement dénuée de fer est toujours frappée de chlo- 
rose ; pourtant, dans nos expériences sur le terrain, 
des poiriers chlorotiques n'ont jamais guéri sous 
l'action des sels de fer appliqués seuls à leurs 
racines ou à leurs feuilles, alors que la chlorose 
disparaissait sous l'action d'un engrais chimique 
ainsi composé : 

Nitrate de soude 2 parties 

Chlorure de potassium. . . 2 parties 
Superphosphate de chaux. . 1 partie 

Le mélange était répandu au mois de février 
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à raison de 100 grammes par mètre carré de 
surface correspondant à la masse des racines. 

Tavelure. — Cette maladie apparaît sur l'épi- 
derme de certaines poires, où elle forme de petites 
taches noirâtres, produit de la végétation d'un 
champignon (le Fnsielabiumpyrinurri). Cette végé- 
tation contrarie le développement des fruits et 
leur communique une saveur amère désagréable. 
La tavelure est empêchée par la culture en espa- 
liers munis de chaperons et d'auvents. 

La bouillie bordelaise ' aussi arrête l'extension 
de cette maladie ; on en badigeonne les arbres au 
mois de février. Les variétés Doyenné d'hiver, 
Saint-Germain, Bergamote Esperen sont fréquem- 
ment atteintes de la tavelure. 

Rouille. — Un autre champignon, Yœcidium 
cancellatum, produit sur les feuilles, les jeunes 
rameaux, les pédoncules des fruits, des sortes 
d'excroissances couleur dérouille. Ce champignon, 
qui vit alternativement sur le poirier et sur le 
genévrier, disparaît complètement du premier de 
ces arbres quand on éloigne ou anéantit le second. 



I 



1. Voyez la composition de la bouillie bordelaise, page 136. 
Beli.air. Les Arbres fruitiers. 11. 
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Insectes parasites. — Anthonome du poirier et 
du pommier (fig. 84). — C'est un charançon dont 
la larve vit dans les boutons à fruits de ces deux 




Fig. 84. — Anthonome du poirier grossi. 

arbres. Ces boutons ne s'épanouissent pas ; coupez- 
les et brûlez-les. 

Bombyx à cul brun. — Ce papillon pond en 
août sur les feuilles du poirier; ses œufs, couverts de 
poils bruns que la femelle s'est arrachés du ventre, 




Fig. 85. — Bombyx, à livrée. 



flg t S7. — Œufs du bombvx neustrien 
disposés en bague autour d'une 
branche. 



éclosent bientôt et produisent toute une colonie 
de chenille/tes qui hivernent à l'extrémité des 
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branches, réfugiées sous un épais tissu de soie 
(nid de chenille) . Coupez et brûlez ces nids en hiver. 

Bombyx neustrien (fig. 85). — A l'état de larve, 
c'est cette chenille (fig. 86) rayée longitudinale- 
ment de bleu et de rouge, et appelée, pour cela, 
chenille livrée. 

Les œufs du bombyx neustrien sont faciles à 
reconnaître ; la femelle les groupe tout autour des 
jeunes rameaux de poirier (fig. 87) en anneaux 
de cinquante à soixante ; ils éclosent au printemps. 
Coupez les rameaux qui portent des anneaux 
d'œufs et brûlez-les. 



-~»V>V>-' 





Fig. 86. — Chenille. 



Fig. 88. 
Carpncapse des pommes. 



Carpocapse des pommes (fig. 87). — Ce petit 
papillon crépusculaire produit une larve blanche 
qui vit dans les poires, les pommes, et y est connue 
sous le nom de ver des pommes (fig. 88). 

Pour combattre cette espèce, recueillez les fruits 
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véreux ; enlevez, en hiver, les écorces mortes et 
les mousses que vous brûlerez ; puis, passez les 
troncs d'arbre au lait de chaux. 

Cêcidomye noire. — C'est une mouche; elle 
pond dans les ovaires ou jeunes fruits ; les poires de 
ponte se gonflent, puis noircissent ; on les appelle 
calbasses ; il faut les recueillir avant que les larves 
ne s'en échappent et les brûler. 

Kermès à coquille. — 11 forme parfois, à la s-ur- 




fig s/), — Pomme ouverte dont le cœur est occupé par la chenille 
du carpocapse prête à se transformer. 

face des écorces, une couche rugueuse de petites 
coques dont chacune abrite un insecte suceur. Le 
kermès est très nuisible ; on le détruit avec l'in- 
secticide suivant, dont on badigeonne l'écorce des 
arbres atteints : 
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Eau 1000 grammes 

Savon noir. . . . 100 — 

Fleur de soufre. . . 250 — 

Cet insecticide, préparé avec de l'eau chaude, 



I 




Fig. 90. — Tenthrcde du poirier (ver limace). 

est appliqué, à froid et au pinceau, sur les écorces 
envahies. 

Puceron. — Tout le monde connaît ces petits 
insectes suceurs, verdàtres, ou noirs, ou bruns, 
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qui se tiennent généralement à l'extrémité des 
bourgeons. 

Les insecticides employés en aspersions contre 
le puceron sont le jus de tabac additionné de vingt 
à vingt-cinq fois son volume d'eau et les solutions 
de savon noir (50 à 70 grammes de savon par litre 
de liquide). 

lihynchites. — Ce sont des sortes de charançons 
de couleur métallique ; ils vivent à l'état de larves 
dans les feuilles roulées. Ces feuilles, coupées, seront 
brûlées. 

Tenthrède du poirier. — Elle est connue surtout à 




Fiy. 91. — Tigre du poirier grossi. 

l'état de larve : le ver limace (fig. 89), qui vit à la 
surface des fouilles et en dévore le parenchyme. 
On détruit ces larves en projetant sur les feuilles 
atteintes, soit de la cendre ou de la chaux en poudre. 
Tigre du poirier (fig. 90). — Il rappelle, par sa 
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forme, une sorte de punaise, mais toute petite et 
tigrée. Ces insectes et leurs larves vivent attachés 
à la face inférieure des feuilles du poirier, épuisant 
les arbres par leurs succions. On s'en débarrasse 
au moyen d'aspersion d'un insecticide formé de 
cinquante parties d'eau et d'une partie de jus de 
tabac. L'eau doit être projetée sous les feuilles à 
l'aide d'un appareil spécial, la seringue à jet brisé, 
par exemple. 



Art. II. — Le Pommier 

Partie comestible. — portion extérieure du péricarpe 

Description. Historique. — In- 
digène, le pommier appartient aussi 
à la famille des rosacées, comme 
le poirier; il a le port moins élevé 
et plus étalé, plus en parasol que 
celui de ce dernier arbre ; ses fruits 
aussi diffèrent de forme et de sa- 
veur : ils sont relativement aplatis 
et plus ou moins acidulés. 

Fig. 92. — Rameau 

de Pommier ; b bour- 

ti « tt .... tt i geon terminal, h' 

Espèces. Variétés. — Une seule bourgeon latéral. 
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espèce de pommier est cultivée : c'est le pommier 
commun : Malus communis. 

Les pommiers Doucin et Paradis ne sont, 
d'après les botanistes les plus accrédités, que des 
variétés de l'espèce, variétés dont on tire un 
grand parti pour le greffage des pommiers comes- 
tibles. Les fruits de ces derniers, comme les 
poires, peuvent se subdiviser en pommes à cou- 
teau, d'été, d'automne et d'hiver; pommes à cuire 
et pommes à cidre. Voici une liste des plus re- 
cherchées : 



POMMES A COUTEAU 
A. — Variétés d'Été 

Borovitsky. — Fruit moyen, bon. Maturité : 
août. Culture : haute tige, vase, cordon. 

Transparente de Croncels. — Fruit assez gros, 
très bon. Maturité : août à décembre. Culture : 
haute tige et vase. 

B. — Variétés d'Automne 

Grand Alexandre. — Fruit très gros, bon. Ma- 
turité : fin de l'été, commencement de l'automne. 
Culture : basse tige. 
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Reinette dorée. — Fruit moyen, très bon. Ma- 
turité : automne et commencement de l'hiver. 
Culture : haute tige, vase, etc. 



% 



Variétés d'Hiver 

Reinette de Canada. — Fruit gros, très bon. 
Maturité : de décembre à avril. Culture : haute 
tige, vase, cordon. 

Calville blanc. — Fruit gros, très bon. Maturité : 
de décembre à avril. Culture : petites formes et 
espalier. 

Fenoidllet gris. — Fruit petit, bon. Maturité : 
décembre à avril. Culture : haute tige. 

Api, — Fruit très petit, bon. Maturité : décem- 
bre, avril. Culture : toutes formes. 



POMMES A C U I K E 
d'Été, d'Automne et d'Hiver 

Toutes les pommes sont bonnes cuites, mais les 
variétés suivantes sont spécialement cultivées pour 
être consommées à cet état. 

Ramboar d'été. — Fruit gros, très bon cuit. 
Maturité : automne. Culture : haute tige. 
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Châtaignier. — Fruit moyen, très bon cuit. 
Maturité : automne. Culture : haute tige. 

Court pendu gris . — Fruit moyen, très bon cuit. 
Maturité : hiver. Culture : haute tige. 



CULTURE 



Conditions de milieu. — On pourrait répéter ici 
ce qui est dit sur cette question à l'égard du 
poirier. Cependant, le pommier s'accommode d'un 
peu plus de fraîcheur au pied et à la tête ; il vient 
assez bien même dans les terres fortes, et la Nor- 
mandie, où il prospère, est remarquable par son 
climat brumeux, son atmosphère chargée d'humi- 
dité. 

Soit à cause de la délicatesse de leur tempéra- 
ment, soit parce qu'elles ne pourraient, sans cela, 
acquérir toutes leurs qualités, différentes variétés 
exigent une culture au jardin fruitier, avec taille 
et soins particuliers. 

Ainsi, par exemple, les pommiers Calville, 
Reinette dorée, Api, etc., sans exiger l'espalier 
de l'ouest, s'y comportent très bien, y produisent 
des fruits très beaux et richement colorés. 
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Multiplication. — Les pépins de pommes se 
sèment dans le but d'obtenir des sujets pour la 
greffe, ou de nouvelles variétés. Les variétés 
cultivées se multiplient par greffage en fente ou 
en écusson à œil dormant. (Voir ces genres de 
greffe, première partie du livre.) 

Trois sujets servent à greffer le pommier ; ce 
sont : 

1" Le Franc (arbre issu d'une graine) ; il est 
vigoureux et produit des arbres d'un large déve- 
loppement : les arbres haute tige, les arbres de 
verger. 

2° Le Paradis; c'est une variété du pommier 
qu'on multiplie elle-même par marcottage en cépée 
(voyez ce terme) pour en produire des sujets 
porte-greffe. Le paradis procure des arbres d'un 
petit développement, mais fertiles ; il convient aux 
pommiers destinés à former des cordons horizon- 
taux ou autres formes peu étendues. Sur paradis, 
les fruits sont précoces, volumineux et d'excellente 
qualité. Le pommier greffé de la sorte convient 
pour planter les terres un peu humides. 

3° Le Doucin. C'est encore une variété de pom- 
mier qui se multiplie comme le Paradis. Le Dou- 
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cin, quant à la vigueur et à l'ampleur générale , 
est intermédiaire entre le franc et le paradis ; il 
convient, de préférence à ces deux sujets, pour 
la culture du pommier au jardin fruitier pro- 
prement dit, dans un terrain plutôt sec qu'hu- 
mide et sous une forme plutôt grande ou moyenne 
que petite. 



Plantation. — La plantation est faite avec les 
soins indiqués à ce chapitre (première partie du 
livre). Selon les formes destinées aux arbres et les 
sujets sur lesquels ils sont greffés, il est réservé 
entre eux un espace qui varie comme suit : 






AU JARDIN FRUITIER : 

Cordons horizontaux sur doucin. ... 4 mètres. 

— sur paradis. ... 3 — 

Vase sur doucin 2 m. 50 ou 3 m. 

— sur paradis 1 m. 50 ou 2 m. 

Fuseau sur doucin 2 mètres. 

— sur paradis 1 m. 50 

AU VERGER : 

Haute tige sur franc 6 ou 8 mètres. 
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Taille hivernale du pommier: obtention des 
formes. — Tout ce qui a été dit du poirier sur 
cette question s'applique exactement au pom- 
mier: seulement, les formes qui conviennent d'une 
façon plus particulière à cet arbre sont : la haute 
tige au verger, le vase et le cordon horizontal au 
jardin fruitier. On a vu précédemment que, pour 
former des vases, des cordons, et dans l'intérêt 
de la fructification des variétés soumises à ces 
formes, il est préférable de les choisir greffées 
sur doucin ou paradis. 

Quant à la branche fruitière du pommier, la 
taille hivernale trigemme lui réussit généralement 
mieux qu'au poirier. 

Taille estivale. — Ici encore, ce sont, avec le 
même mode d'application, les opérations infligées 
au poirier que l'on inflige aussi au pommier. 

MALADIES. INSECTES NUISIBLES 



Maladies. — Le Chancre est une sorte de dé- 
composition qui, déclarée en un point, gagne peu 
à peu les parties voisines et aériennes de l'écorce 
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ainsi que les tissus profonds de l'arbre. Les 
chancres mettent la vie des arbres en danger. Il 
faut, dès que l'on en découvre un, tailler dans le 
vif du bois et extirper toutes les parties malades, 
puis laver cette plaie avec une solution d'acide 
phénique au 1/40 et, quand la plaie est .sèche, la 
recouvrir de cire à greffer. 

Rouille. — Cette maladie est décrite au cha- 
pitre « Poirier » 

Blanc des racines. — Ce champignon parasite 
des racines du pommier apparaît assez rarement. 
On a employé contre lui, mais souvent sans succès, 
la fleur de soufre répandue sur le sol et enfouie 
par un labour. 



Insectes. — Pucreon laineux. — Us ne diffère du 

puceron ordinaire que par l'enduit qui l'enveloppe 
comme ferait une mousse blanche et laineuse. C'est 
le plus dangereux des parasites du pommier. Ba- 
digeonnez les parties atteintes avec un insecticide 
que vous préparez de la manière suivante : 

Prenez un kilogramme de savon noir; versez 
dessus, en remuant à l'aide d'un simple morceau 
de bois, un litre de pétrole, et, sans cesser de 
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Fia. 93. — Yponomcute cousine grossie. 
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remuer, ajoutez doucement dix litres d'eau : l'in- 
secticide est fait. 

Yponomeule du pommier (fig. 92). — Les che- 
nilles de ce petit papillon blanc, à ailes pointillées 
de noir, apparaissent en mai-juin, nombreuses et 
affamées. 

Echenillez ou projetez sur les nids un insecticide 
contenant, pour dix litres d'eau, un litre de pétrole 
ou 500 grammes de savon noir ou un demi-litre 
de jus de tabac. 

Anthonomedes fleurs du pommier. — C'est celui 
que nous avons décrit en étudiant le poirier. 

Bombyx à cul brun, Kermès à coquille. — Ils 
sont dans le même cas que YAnlhonome. 

Art. III. — Le Cognassier 

Partie comestible. — portion extérieure du péricarpe 



Description. Historique. — Le cognassier est 
un arbre de deux à quatre mètres de haut, à port 
plutôt buissonnant qu'élevé,, à feuilles ovales 
caduques, alternes, à fleurs larges et solitaires, à 
fruits piriformes, tomenteux. Quand on a enlevé 
l'espèce de duvet qui les recouvre et qu'ils sont 
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mûrs, ces fruits apparaissent d'un beau jaune ; ils 
ont une odeur forte particulière, et ne possèdent 
point, à beaucoup près, les qualités de la poire ou 
de la pomme. D'après M. de Candolle, le cognassier 
serait originaire de la Perse et du Caucase. Dans 
tous les cas, son introduction en France remonte 
à une époque inconnue, ce qui laisse à penser 
qu'elle est fort éloignée de nous. 




Fig. Si. — Le Cognassier de Porlugal. 

Variétés. — Deux variétés seulement sont cul- 
tivées ; ce sont : 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 12 
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1° Le Cognassier commun: fruit gros ou moyen, 
court et piriforme. Maturité : octobre-novembre. 

2° Le Cognassier du Portugal : fruit plus gros, 
plus allongé et toujours piriforme. Même époque 
de maturité (fig. 93). 



Conditions de milieu. — Le cognassier est 
surtout une essence du midi de la France. Néan- 
moins, il fructifie même dans la partie la plus 
septentrionale de notre pays. Tous les terrains, 
d'ailleurs, lui sont propres, et même dans les sols 
secs, où le poirier sur cognassier dépérit, le co- 
gnassier vit et se comporte bien. On ne cultive 
point cet arbre en espalier, à cause de sa valeur 
relativement inférieure. Il ne faut pas, pour cela, 
négliger de le planter dans les endroits bien éclairés 
du jardin. 

Multiplication. — Le cognassier se multiplie 
par semis, bouturage, marcottage et greffage. 
Le semis est rarement employé. On bouture et on 
marcotte pour produire des sujets porte-greffes. 
Le greffage est le procédé réellement usité pour 
propager le cognassier dans le but d'en obtenir 
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des fruits. On greffe en écusson du 15 juillet au 
15 août, sur cognassier issu de bouture ou sur 
aubépine. Les cognassiers greffés sur aubépine 
passent pour être plus fertiles que les autres. 

Plantation. — Cet arbre ne se cultive qu'au 
verger à l'état de haute tige, ou au jardin fruitier 
en buisson ; mais on ne le taille pas d'une manière 
spéciale. A cause de ses rieurs, il est parfois intro- 
duit dans les jardins d'agrément; on devra l'y 
cultiver aux situations les mieux éclairées, pour 
que ses fruits puissent se former et atteindre leur 
développement complet. 



Récolte des coings. 



Le coinc: est récolté 



lorsqu'il est parfaitement mur. Sa maturité se 
reconnaît au peu d'effort qu'il faut pour détacher le 
duvet qui le couvre, à la couleur jaune de son 
épidémie et à l'odeur qui s'en dégage. 

Les coings ne sauraient se conserver longtemps; 
ils se gâtent facilement. D'ailleurs, leur conserva- 
tion est sans importance, puisqu'ils sont surtout 
consommés à l'état de conserves cuites. 



1 
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MALADIES, INSECTES NUISIBLES 

Maladies. — Le cognassier n' a point de maladie . 




Fig- 95 et 96. — La Zeuzère du marronnier et sa chenille. 

Insectes nuisibles. — Deux insectes l'attaquent 
quelquefois, mais sans causer jamais de dégâts 
excessifs; ce sont : 

1° Puceron. — On le détruit par les procédés 
usités vis-à-vis des autres arbres ; 

2" Zeuzère du marronnier (fig. 94 et 95). — 
Papillon dont la larve creuse des galeries dans le 
bois. 



CHAPITRE III 
FRUITS DRUPACÉS A PLUSIEURS NOYAUX 



K 



Article premier. — Le Néflier 
Partie comestible. — portion externe du péricarpe 

Description. Historique. — Le néflier est un 
arbuste à port buissonnant, haut de deux ou trois 
mètres ; il fait encore partie de la grande famille 





a B 

Fig. 97. — Néflier. A, Fruit entier, B. coupé longitudinalement. 

des rosacées ; ses feuilles, ovales, acuminées, sont 
courtement pétiolées ; ses fleurs, blanches, soli- 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 12. 
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taires, s'épanouissent à l'extrémité des jeunes ra- 
meaux. Le fruit (fi g. 96) est rond, de couleur 
terreuse ; il porte un œil terminal très large et 
renferme cinq loges ; au lieu d'être parcheminées 
comme dans la poire, la pomme, les parois de ces 
loges sont lignifiées, durcies, et forment cinq 
noyaux. 

Le néflier est un arbre indigène. 



ri 



Variétés. — On en cultive deux : 
1° Le Néflier commun, dont les fruits sont 
moyens ; 

2" Le Néflier à gros fruits. 



CULTURE 

Conditions de milieu. — Nous pourrions répéter 
ici ce que nous avons dit du cognassier. Pourtant, 
quant au climat, le néflier diffère ; il se comporte 
mieux sous ceux du centre et du nord de la France 
que sous celui du midi. 

Multiplication. — C'est par marcottage et 
greffage que l'on propage le néflier. Rarement le 
marcottage est usité. On a plus souvent recours à 
l'écussonnage, qui se pratique à œil dormant, en 
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juillet, sur aubépine, cognassier ou poirier. L'au- 
bépine est de beaucoup le sujet le plus recherché 
et le meilleur. 

Plantation. — Cet arbre ne se taille pas. On 
le cultive en buissons et on le plante généralement 
dans les parties du jardin fruitier qui ne sauraient 
convenir à d'autres essences plus méritantes. Il 
arrive aussi parfois que le néflier est mélangé, au 
jardin d'agrément, avec les autres arbustes exclu- 
sivement décoratifs. Dans ce cas particulier, il 
doit être planté sur la lisière des massifs ; sa fruc- 
tification est à cette condition. Il va de soi qu'on 
ne le taille nulle part. 

Récolte des fruits. — Les nèfles se cueillent 
très tard sous le climat de Paris : à la fin d'octobre 
ei, dans tous les cas, avant l'apparition des pre- 
mières fortes gelées. On les conserve au fruitier 
jusqu'à ce qu'elles soient devenues molles, blettes; 
leur chair alors, au lieu d'avoir la couleur blanche 
qu'elle possédait d'abord, a pris une teinte brune 
qui rappelle la chair de poire cuite. 

On ne connaît à cet arbre ni maladies, ni insectes 
parasites. 



PB 
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CHAPITRE IV 

FRUITS DRUPACÉS A UN SEUL NOYAU 



Article premier. — Le Pêcher 
Partie comestible. — portion externe du péricarpe 

Description. Historique. — Cet arbre, de la 
famille des rosacées, atteint, à l'état libre, de 
trois à cinq mètres de haut ; ses racines sont pi- 
votantes. Les feuilles, lancéolées, dentées, d'un 
vert clair, ont parfois à leur base de petites glandes 
qui sont, pour certains auteurs, des caractères de 
variétés. Les fleurs du pêcher ont une couleur 
rose plus ou moins foncé ; la circonférence de ces 
fleurs est variable. Il y a quelque temps, on pré- 
tendait que toutes les variétés à grandes fleurs 
étaient des variétés à fruits précoces. Depuis que 
le nombre des pêchers s'est tant, accru, on a pu 
constater que les dimensions des fleurs n'impliquent 
pas toujours tel degré de précocité ou de tardivité 
du fruit. 
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Ce fruit est globuleux, parcouru unilatéralement 
par un sillon plus ou moins apparent ; le péricarpe 




m 
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Fig. 98. — Branche fleurie de pécher à fleurs semi-doubles. 



charnu adhère ou n'adhère pas au noyau. On cul- 
tive surtout les pêches à chair non adhérente. 
L'épicarpe, ou peau du fruit, est duveteux chez la 
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pêche commune et lisse chez le brugnon. Les 
fleurs du pêcher et les fruits qui leur succèdent 
n'apparaissent que sur les rameaux âgés d'un an, 
c'est-à-dire sur les pousses de l'année précédente. 
Toute la taille appliquée à la branche fruitière de 
cet arbre repose sur ce fait constant. 

Presque toutes les parties de l'arbre, sauf le 




Fig. 99. — Pécher. Coupe longitudinale du fruit. 

fruit, renferment une certaine proportion d'un 
poison violent, l'acide cyanhydrique. Il est pro- 
bable que cet élément n'a jamais subsisté dans le 
fruit lui-même, quoi qu'en dise la légende chi- 
noise, qui prétend que les propriétés vénéneuses 
des pêches auraient été éliminées par la culture. 
Le pêcher a été introduit de Perse en France, 
à une époque très ancienne qu'aucun document 
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historique ne consigne. A la suite de cette impor- 
tation, on fut naturellement porté à considérer le 
pécher comme originaire de Perse. Aujourd'hui, 
des observations précises semblent démontrer que 
la véritable patrie de cet arbre est la Chine, où il 
croît spontanément à l'état sauvage. 

Espèces et Variétés. — Deux espèces sont la 
souche de toutes les variétés de pêchers couram- 
ramment cultivés pour les fruits ; ce sont : 

1" Le pécher vulgaire [Perska vulgaris), à 
fruits duveteux ; 

2° Le pêcher a fruit glabre (Persica lœvù). 

Quant aux fruits, les pomologues ont cru devoir 
les classer de la façon suivante : 



à chair blanche 



à noyau libre. 



PÊCHES DUVETEUSES. 



PÈCHES GLABRES. 



\ àraiiuru,il " L " b i à noyau adhérent. 

i à chair jaune (alberge). 

[ à chair rouge (sanguine). 

\ à noyau libre (nectarines). 

( à noyau adhérent (brugnons). 



Voici les variétés les plus généralement recom- 
mandées. Nous les classons en précoces, demi- 
précoces et tardives : 
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Pèches duveteuses précoces 

Précoce Alexandre ou Alexander. — Fruit 
moyen, bon. Maturité : juillet. Culture : plein 
vent ou espalier, selon la nature du climat. 

Amsden. — Fruit moyen, bon. Maturité : 
juillet. Culture : semblable à la culture de la va- 
riété précédente. 

Précoce Rivers. — Fruit moyen, bon. Maturité : 
première quinzaine d'août. Culture des deux pre- 
mières variétés. 

Grosse Mignonne hâtive. — Fruit gros, très 
bon. Maturité : août. Culture : espalier à l'est ou 
au midi. 



Pèches duveteuses demi-précoces 

Grosse Mignonne. — Fruit gros, très bon. Ma- 
turité : fin août. Culture : espalier. 

Madeleine : Fruit gros, très bon. Maturité : fin 
août, commencement de septembre. Culture : 
espalier. 

Galande. — Fruit gros, très bon. Maturité : 
commencement de septembre. Culture : espalier. 
(Greffer sur amandier). 
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Malte. — Fruit moyen, très bon. Maturité : 
commencement de septembre. Culture : en espa- 
lier et, de préférence, greffée sur amandier. 

Reine des vergers. — Fruit très gros, assez bon. 
Maturité : milieu de septembre. Culture : plein air 
et espalier. 



S 



Pêches duveteuses tardives 

Bon Ouvrier. — Fruit gros, trèsbon. Maturité : 
fin septembre. Culture : espalier. 

Bourdine. — Fruit gros, très bon. Maturité : 
fin septembre et octobre. Culture : espalier. 

Salway. — Fruit gros, bon. Maturité : fin 
octobre. Culture : espalier au midi. 



■H 



Pêches glabres (Nectarines) 

Galopin. — Fruit gros, très bon. Maturité : 
septembre. Culture : espalier. 

Victoria. — Fruit moyen, très bon. Maturité : 
fin septembre. Culture : espalier. 

Pêches glabres (Brugnons) 
Violet musqué. — Fruit moyen, très bon. Ma- 

Bellair. — Les Arbres fruitiers. 13 
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turité : septembre. Culture : espalier à l'exposition 
du midi. 



CULTURE 



Conditions de milieu. — Le pêcher exige les 
mêmes conditions climatérique que la vigne; comme 
cette plante, il faut le cultiver en espalier, sous le 
climat de Paris, si l'on veut assurer sa fructifica- 
tion. Dans le midi et le centre, toutes les variétés 
réussissent en plein vent ; les variétés précoces 
Amsden, Alexander y deviennent l'objet d'un com- 
merce important pour l'alimentation de Paris. 

Avec ces mêmes variétés et une autre : Reine 
des vergers, la culture de plein vent a parfois, 
mais exceptionnellement, donné de bons résultats 
sous le climat séquanien. 

Pour les pêchers, le sol sera profond, de con- 
sistance et de fraîcheurmoyennes. S'il ne présentait 
pas ces qualités, il ne faudrait pas, tout au moins, 
qu'il s'en écartât trop ni dans un sens ni dans 
l'autre; alors on pourrait quand même cultiver 
cet arbre en le choisissant greffé sur un sujet 
approprié au sol, comme nous allons l'indiquer à 
l'article « multiplication » du pêcher. 
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Quant aux expositions, pour la culture en espa- 
lier, les meilleures sont celles du levant, du cou- 
chant et du midi. L'espalier au midi sera cepen- 
dant évité si la terre du jardin est naturellement 
sèche ; on aurait à y redouter la chute des fruits 
avant la maturité. 



3Iultiylic.it.ion. — A part quelques exceptions, 
Mignonne et Reine des vergers, le pécher ne se 
reproduit pas exactement par l'ensemencement de 
ses noyaux; aussi n'emploie-t-on ceux-ci, le plus 
souvent, que pour procurer des sujets porte-greffes 
appelés « francs ». 

Le mode de multiplication par excellence est le 
greffage en écusson à oeil dormant, pratiqué 
depuis lin août jusque dans le courant de sep- 
tembre. 

On greffe le pêcher sur franc, sur amandier et 
sur prunier. 

Pour planter dans un sol profond, un peu sec, le 
pêcher sur amandier ou sur franc est préférable. 

Pour planter dans une terre peu profonde et lé- 
gèrement humide, il vaut mieux choisir le pécher 
greffé sur pommier Suint-Julien ou Damas noir. 
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Le pêcher greffé sur abricotier passe pour 
bien résister, même dans les sols 
relativement arides. 

Pour cultiver le pêcher en pots 
(culture forcée), on le greffe sur 
prunellier des haies. 



Plantation. — En ce qui con- 
cerne les opérations générales, la 
plantation du pêcher ne diffère pas 
de celle des autres arbres. (Voir 
première partie : Plantation.) 

Pour planter en espalier, il est 
fait choix de scions d'un an, ayant 
un système de racines bien déve- 
loppé et la tige garnie d'yeux, au 
moins dans la moitié inférieure 
(fig. 100). 

Les arbres qui ne présenteraient 



Fig. 100. — Pêcher. 
Type du scion d'un an 

pour plantation en pas suffisamment de racines et 

espalier. , , .. . , 

auraient la tige garnie de rameaux 
grêles issus de prompts bourgeons seraient im- 
propres à donner des arbres vigoureux ; il devien- 
drait difficile d'en obtenir des formes régulières. 
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Selon les dimensions des formes auxquelles on 
les soumet et selon les sujets sur lesquels ils sont 
greffés, les pêchers se plantent aux distances 
suivantes : 






Palmette verticale à 2 branches. 1 mètre. 

— à 3 — 1 m. 50. 

— ai - 2 mètres. 

et ainsi de suite, en augmentant l'écartement de 
50 centimètres par branche prise en plus. 

Candélabre à 10, 12 oit 14 branches. 5, 6 ou 8 mètres. 
Palmette à branches horizontales. 5 à 8 mètres. 

Les très grandes formes ne se peuvent obtenir 
qu'avec les pêchers greffés sur franc ou amandier 
et dans les sols favorables à ces sortes de sujets. 



Obtention des formes. — Taille hivernale du 
pêcher. — C'est aussi après les grands froids, 
comme la vigne, que le pêcher est taillé. La 
nature délicate du bois de cet arbre, ses bou- 
tons encore mal apparents en automne, exigent 
qu'il en soit ainsi. 
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Les formes telles que palmettes à deux, à trois 1]1 

fi 
fa 

P 1 




Fig. 101. — Palmette verticale à deux branches ou en U. 

et davantage de branches verticales (fig. 101, 

t 




Fig. 102. — Palmette verticale à trois branches. 



102 ; 103), la palmette verrier (fig-. 104), les pal- 
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mettes simples ou doubles à branches horizontales 
(fig. 105, 106), s'obtiennent par les procédés qui 
ont été décrits au chapitre « Poirier », avec cette 
différence pourtant: c'est que, dans toutes les 
formes établies avec le pêcher, les branches char- 
pentières sont constamment écartées à 50 centi- 



I 



• il 




Pal mette verticale 



clies. 



mètres les unes des autres, tandis qu'avec le poirier 
ces même branches ne sont séparées que par un 
écartement de 30 centimètres. 

Enfin, quand il s'agit d'un jeune pêcher nou- 
vellement planté, le jardinier est tenu de tailler 
dès la première année, quelle que soit, d'ailleurs, 
l'époque de la plantation. 

Une forme à symétrie bilatérale est particuliè- 
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rement propre à cet arbre : c'est le candélabre ; 
il se compose d'une tige courte (35 centimètres) 
terminée par deux branches charpentières bilaté- 
rales, lesquelles, maintenues d'abord horizontale- 
ment, sont, après un certain parcours, redressées 
selon une ligne verticale. Sur la partie horizontale 
de chacune de ces branches, et de 50 en 50 cen- 
timètres, il y a d'autres branches charpentières 
également verticales (fig. 107). Comme dans toutes 




Fig. 104.. — Palmette mixte ou Verrier. 

les autres formes du pêcher, ces branches char- 
pentières sont garnies de branches fruitières dis- 
posées dans un ordre particulier. 



Le Candélabre (sa formation). — Le jeune 
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arbre (scion d'un an) avec lequel on désire former 
un candélabre est taillé à environ 35 centimètres 
du sol, au-dessus de deux yeux bilatéraux, l'un à 

droite, l'autre à gauche. 

Ces deux yeux se développent en rameaux, qui 
sont l'origine des deux branches charpentières du 
candélabre; on les dirige d'abord obliquement, 
pour ne pas trop entraver leur croissance ; la 
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Fia. 10ô. — Palmette simple à branches horizontales, 

seconde année, chacune de ces branches est rac- 
courcie d'environ un tiers, de façon qu'une partie 
des yeux situés sur les deux tiers conservés pro- 
duisent des branches fruitières, alors que l'œil 
de taille donnera un prolongement de chaque 
branche. Les branches sont rapprochées un peu 

Bellair. — Les Arbres fruitiers. 13. 
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plus de l'horizon. La troisième année, les prolon- 
gements nouveaux sont encore réduits d'environ 
un tiers et doivent donner d'autres prolongements 
et une nouvelle série de branches fruitières. Les 
branches charpentières sont abaissées davantage 
vers l'horizon, leur extrémité seule est dressée. 
Tous les ans, le prolongement de chaque branche 
charpentière principale sera traité ainsi jusqu'à ce 

M 




Fig. 106. 



Palnielte double à hranclies horizontales. 



qu'elle ait atteint sa longueur totale représentée 
par la partie enveloppante de la forme (fig. 107). 
Quand le pêcher est arrivé à ce degré de dévelop- 
pement, les branches intérieures sont prises, toutes 
ensemble si l'arbre est vigoureux, deux par deux 
(une sur chaque bras) quand il est d'une vigueur 



LE PÊCHER 227 

modérée. Dans ce cas, on prend d'abord les 
branches les plus éloignées de la tige, A, B, C 
(fig. 107). 

Description et traitement des branches frui- 
tières. — Nous venons de voir comment naissent 
les branches fruitières du pêcher : c'est à la suite 




Fig. 107. — Pêcher. Forme en candélabre. 

des (ailles infligées chaque hiver aux prolonge- 
ments annuels des branches charpentières de 
l'arbre. Mais dans le pêcher, comme dans la 
vigne, les branches fruitières occupent des posi- 
tions spéciales. Lorsqu'on dirige l'arbre « à la 
Montreuil », — et c'est le meilleur mode qu'on 
puisse adopter, — ces branches fruitières sont 
bilatérales : à droite et à gauche des charpen- 
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tières quand celles-ci sont verticales ; en dessus et 
en dessous quand les charpentières sont horizon- 
tales (fig. 104). 

Ces branches, enfin, ont été choisies de telle 
sorte qu'elles aient entre elles et du même côté 
un écartement de 15 à 18 centimètres. Quand 
elles se sont développées bien franchement, le 
jardinier fixe leur longueur par un pincement 
fait à 30 centimètres environ de leur empattement, 
et il les palisse selon la disposition signalée tout à 
l'heure: « en arête de poisson », comme on dit. 
Mais toutes les branches destinées à la fructifica- 
tion ne se comportent pas ainsi et, en se basant 
sur leur aspect respectif, quand elles ont atteint 
l'âge d'un an, on peut les classer en: 

1° BRANCHES STERILES. 
2° BRANCHES FERTILES. 

Les branches stériles sont le gourmand et le 
rameau à bois. 

Le gourmand (fig. 108) est une pousse vigou- 
reuse, un rameau puissant, portant d'autres ra- 
meaux développés par anticipation, et des yeux. 

Les rameaux développés par anticipation, et 
qu'on appelle pour cela rameaux anticipés, sont 
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rarement fertiles, mais enfin ils peuvent l'être ; 

dans ce dernier cas, on les assimile soit au rameau 

mixte, soit à la chiffonne, décrits un peu plus loin. 

La longueur du gourmand varie de 40 à 



Fi;/. 108. Fiff. 109. 

Gourmand. Rameau à bois. 

80 centimètres et au delà; il n'est utile que sur 
les arbres âgés, dont il facilite la restauration 
quand on le substitue aux parties décrépites ou 
mortes. 

Le rameau à bois est une sorte de gourmand de 
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moindre importance que le précédent. D'ailleurs, 
il ne porte que des yeux (fig. 109). 

Le gourmand peut toujours être évité par les 
opérations de la taille estivale. Quant au rameau 



■ 





Fig. 110. 
Hameau mixte. 



Fig. 111. Fig. 112. 

Bouquet de mai. Rameau chiffon. 



■ 



à bois proprement dit, il ne dépend pas du jardi- 
nier de l'empêcher d'être, mais il peut, par un 
traitement particulier, lui faire produire, l'année 
suivante, une branche fertile. 

Il y a trois branches fertiles; ce sont : le 
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rameau mixte, le bouquet de mai et le rameau 
chiffon. 

Le rameau mixte est le rameau fertile par excel- 
lence ; il mesure 30 à 35 centimètres de long et 
porte des boutons à fleur ronds et des yeux à 
bois pointus. Les yeux à la base de la branche 
sont toujours solitaires ; plus haut, ils se trouvent 
généralement accouplés avec un ou deux boutons 
(fig. 110). 

Le bouquet de mai présente, en effet, l'aspect 
d'un bouquet de boutons tloraux groupés autour 
d'un œil terminal, le tout porté par un rameau 
court. Quelquefois, à la base de ce rameau, 
on distingue encore un ou deux yeux à bois 

(fig. 111). 

Le rameau chiffon plus connu sous le nom de 
chiffonne naît surtout dans les parties mal éclairées 
de l'arbre; il est long, grêle et garni de boutons 
floraux depuis la base jusqu'au sommet (fig. 112). 
11 est assez rare de rencontrer un rameau chiffon 
muni d'un œil à sa base. Dans le cas où cet œil 
existe, il augmente la valeur de la chiffonne. 

En somme, c'est surtout le rameau mixte qui 
esi la branche normale, la branche fruitière la 
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plus commune sur le pêcher. Voyons comment 
nous allons traiter cette branche. Et d'abord, 
rappelons ce fait constant, on pourrait dire 
cette loi : Les fleurs et, par conséquent, les fruits, 
n'apparaissent que sur le bois de ï année précédente. 
Si l'on considère, en outre, que la branche frui- 
tière a une longueur limitée, 20 à 25 centimètres 
environ, on est amené de suite à conclure que le 
pêcher ne peut demeurer fertile et régulier 
qu'autant que ses branches fruitières sont renou- 
velées chaque année après leur fructification. En 
effet : ces branches ne peuvent pas fructifier une 
seconde fois, puisqu'elles n'ont plus l'âge requis; 
on ne peut pas non plus leur permettre de 
s'allonger d'une pousse nouvelle et jeune, parce 
qu'elles dépasseraient bientôt les limites qui leur 
sont assignées et empiéteraient sur l'espace 
réservé aux branches voisines. 

La branche fruitière doit être remplacée, ceci 
ne fait aucun doute, et le jardinier prépare ainsi 
ce remplacement : 

Soit le rameau mixte ou branche fruitière 
nouvelle (fig. 113); lors de la taille hivernale, le 
jardinier raccourcit ce rameau par une section 
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en T de manière qu'il conserve encore 20 à 22 
centimètres et porte 5 à 6 boutons ; puis il palisse 
dans la position indiquée(fig. 114). 




Fig. 113. pig. m, — La pré- Fig- Ho. — Branche fruitière 

Branche fruitière cédente branche après la ayant déjà fructifié. — R, rameau 

nouvelle. ï, ligne de taille et le palissage. remplaçant, TT, lignes de taille, 
taille. 

Pendant la végétation de cette branche ainsi 
taillée et des autres semblables, deux objets doi- 
vent attirer l'attention; 1° le fruit que nous 
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sommes obligés de protéger pour assurer sa venue ; 
2° les yeux de l'extrême base dont un au moins 
doit être transformé en rameau pour pro- 
curer ce que l'on appelle la branche remplaçante, 
la branche de la fructification prochaine. 

Comment ces fruits sont-ils protégés en même 
temps que le remplacement de la branche actuelle 
est assuré ? C'est par la mise en œuvre des opé- 
rations de la taille d'été que nous étudions plus 
loin . . 

Aussi, en hiver, une branche fruitière de pêcher 
qui a déjà fructifié doit-elle présenter un aspect 
tout à fait particulier (fig. 115); elle est formée 
de sa portion âgée couronnée par un rameau 
court, aux formes tourmentées par les pincements 
qu'il a reçus. A la base de cette portion âgée, on 
voit un autre rameau jeune, long de Om. 25 cent, 
environ, celui-là, portant des yeux et des boutons! 
Sur une branche semblable, la taille hivernale est 
simple ; elle consiste à supprimer la partie âgée 
au-dessus du rameau de base. Et ensuite ? Ensuite 
on tombe dans le cas des branches fruitières nou- 
velles : le rameau de base, ou rameau remplaçant, 
est réduit à une longueur de 22 à 25 centimètres, 
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puis palissé. Si l'on y veille, il produira lui aussi 
des fruits et un autre remplaçant qui prendra 
sa place dans un an, et ainsi de suite. 

Si, au lieu d'un seul, la branche porte à sa base 
deux rameaux remplaçants, l'un d'eux est taillé 
court, au-dessus de deux yeux destinés à la pro- 
duction d'autres rameaux; l'autre, le plus éloigné, 
est taillé long, dans le but de la fructification. 
C'est la taille au crochet. 

Ainsi, les deux objets qui doivent sans cesse 
préoccuper le cultivateur de pécher en espalier 
sont donc d'abord la fructification immédiate de 
la branche el, ensuite, son renouvellement pour les 
fructifications futures. 

Le rameau à bois proprement dit et le rameau 
anticipé, lorsqu'ils occupent la place de branches 
fruitières, sont traités de la même manière que 
celles-ci ; on peut cependant les tailler plus court, 
puisqu'ils ne portent point de boutons floraux. 
L'important est de faire naître à leur base un ou 
deux rameaux qui assureront 'leur renouvellement. 
Il y a bien des chances pour que ces rameaux 
soient fertiles, surtout si on en a modéré le 
développement, 
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On ne taille pas le bouquet de mai (fig. 111), 
qui produit les pêches les plus belles, mais, quand 
il occupe la place d'une branche fruitière normale, 
il est nécessaire de lui faire produire aussi un 
rameau remplaçant. En pinçant le rameau issu de 
l'œil terminal et en réglant la production à un seul 
fruit, on arrive généralement à faire développer 
ce remplaçant que procure l'un des yeux de 
base. 

La chiffonne (fig. 112) n'est pas un rameau 
fruitier bien brillant, on la conserve à défaut de 
mieux, après l'avoir raccourcie de quelques centi- 
mètres. Quand elle porte un œil à sa base et 
qu'elle occupe la place d'une branche fruitière 
normale, il faut tailler très court pour que cet œil 
puisse se développer en rameau remplaçant. 

La taille hivernale telle qu'elle vient d'être 
décrite nous a laissé entrevoir le but, c'est-à-dire 
le fruit et le renouvellement de la branche 
fruitière; la description des opérations de la 
taille d'été va nous montrer comment on atteint 
ce but. 
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Taille estivale appliquée au pêcher. — En- 
taille. — L'entaille la plus généralement adoptée 
dans la culture du pêcher est l'entaille simple trans- 
versale, faite soit au-dessus des yeux et des 
branches pour en hâter la végétation, soit au- 
dessous pour en modérer la pousse. 

Ces temps derniers, M. Chevallier, arboriculteur 
à Montreuil, recommanda beaucoup l'entaille à 
talon (fig. 116) appliquée à la base de la branche 
fruitière pour favoriser le développement de son 
rameau remplaçant. 

On maintient cette entaille ouverte à l'aide 
d'un corps étranger placé dans la plaie. Tous les 
arboriculteurs ne partagent pas l'optimisme de 
M. Chevallier sur les mérites de l'entaille à talon. 



É bourgeonnement. — L'ébourgeonnement a 
une très grande importance, il porte sur les 
branches fruitières proprement dites et sur les 
prolongements des branches charpentières. 

Sur les branches fruitières il consiste à sup- 
primer tout ou partie des jeunes pousses com- 
prises entre celle qui termine la brandie et 
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les deux yeux de sa base. Généralement, à la 
suite de cette opération, ces yeux se dévelop- 
pent aussi; c'est d'ailleurs le résultat que l'on 
désirait produire. Chaque fois qu'une pousse ac- 
compagne un fruit, elle est réservée (fig. 118). 





Fig. 116. Fig. 117. — Ebour- Fig. US. — Pincement d'une 

Entaille à lalon geonnement d*u:ie bran- branche fruitière ébourgeonnée. 

■ clie fruitière. Les bour- Les bourgeons supérieurs sont 

geons MSB sonl enlevés. P incés °n P. Si les bourgeons 

de base se développent encore 

trop lentement, on taille en vert 

au point T. 

Sur les prolongements des charpentières, l'on 
fait d'abord un choix de pousses qui devront 
donner des branches fruitières nouvelles. Ces 
pousses disposées bilatéralement sont espacées, 
du même côté, à 15 ou 18 centimètres les unes 
des autres. Entre elles, les autres productions 
sont enlevées, ébourgeonnées. 
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Pincement. — Après l'ébourgeonnernent, il 
reste sur chaque branche fruitière une pousse 
terminale, une ou deux pousses basifurges qui 
s'allongent lentement et environ 1 ou 2 pousses 
intermédiaires qui accompagnent chacune un 
fruit (fig. 118). 

Si on laissait ces pousses -intermédiaires et la 
pousse terminale croître librement, le sommet 
végétatif de la branche à fruit finirait bientôt par 
s'éloigner tellement de la base que les rameaux 
remplaçants, qui naissent à peine, ne pourraient 
point achever leur développement. Le pincement 
a pour but d'empêcher cet écarlement trop consi- 
dérable du sommet végétatif. On pincera les 
pousses terminales et intermédiaires de chaque 
branche fruitière à 2, 3, 4 ou 5 feuilles selon que 
les jeunes pousses de la base auront un dévelop- 
pement faible, moyen ou fort. (PP tig. 118). 

Quant aux jeunes pousses (bourgeons des 
jardiniers) réservés sur les prolongements des 
charpentières, pousses destinées à procurer des 
branches fruitières nouvelles, elles sont pincées 
uniformément à 30 ou 35 centimètres de long et 
si ces yeux de pincement se développent en 
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> bourgeons, on les pince 
une ou deux feuilles. 


NOYAU 

uniformément 



Courbure. — La courbure ne diffère pas dans 
son application de ce qu'elle est quand on l'ap- 
plique aux au très. arbres; elle a d'ailleurs le même 
but partout, celui de faire parcourir aux branches 
charpentières du sujet les lignes courbes d'une 
forme préconçue. 



Taille en vert. — La taille en vert s'applique 
exclusivement aux branches fruitières dont les ra- 
meaux remplaçants ne se développent pas, ou pas 
assez ; elle consiste à rapprocher le sommet végé- 
tatif de ces sortes de rameaux au moyen d'une 
section faite sur le bois de l'année précédente, 
au-dessus d'un fruit qu'on voudrait conserver, ou 
des rameaux remplaçants eux-mêmes, pour hâter 
encore davantage leur croissance (Voir fig. 118). 



Palissage en vert. — Le palissage se fait pro- 
gressivement en un certain nombre de fois. 

Dans la première partie de ce volume, parlant 
du palissage en général, nous avons dit que cette 
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opération a pour but de fixer les branches dans 
une position voulue, soit au moyen de liens, soit 
à l'aide de loques et de clous. 

On a trouvé pour le palissage des branches 
fruitières du pêcher un autre système qu'on appelle 
palissage au taquet. Ici, deux branches charpen- 
tières sont séparées par une baguette parallèle sur 
laquelle, de 15 en 15 centimètres, se trouvent fixés 
par le milieu, et au moyen d'un clou rivé, des 
taquets; chaque taquet pivotant autour de son 
clou, il est facile de passer les branches fruitières 
derrière, et elles sont naturellement palissées 
quand les taquets se trouvent ramenés dans la 
position perpendiculaire à la baguette. 

Généralement, ce sont les pousses destinées à 
produire les branches fruitières nouvelles, sur les 
prolongements des charpentières, qui sont pa- 
lissées d'abord. Toutefois, même parmi ces jeunes 
rameaux, si quelques-uns paraissent faibles, 
laissez-les libres, ils croîtront mieux. 

Les rameaux remplaçants des branches frui- 
tières, plus tardifs dans leur élongation, sont 
palissés plus tard, quand ils mesurent de 20 à 
25 centimètres. 

Bellair. — Les Arbres fruitiers. M 
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Le jardinier dispose les branches fruitières 
bilatéralement, sur les côtés des charpentières, 
comme sont disposées les arêtes d'un poisson par 
rapporta leurs vertèbres. Pour éviter les difficultés, 
il commence toujours l'opération par le sommet 
ou les extrémités de l'arbre, et fait en sorte que les 
rameaux ne se recouvrent pas les uns les autres. 

Les nouveaux prolongements des charpentières 
seront palissés aussi dans la direction qu'ils doi- 
vent suivre, peu ou très sévèrement selon que 
Ton veut plus ou moins accélérer leur élon- 
gation. 



Eclaircie des fruits. — Règle générale, il ne 
doit pas être conservé plus d'une pêche par 
branche fruitière ; ce qui fait en moyenne dix 
fruits par mètre linéaire de charpente. Au-dessus 
de cette quantité les fruits sont enlevés ; mais 
il ne faut procéder à cette eclaircie que quand 
le noyau de la pêche est formé, car ce travail de 
l'arbre entraîne la chute naturelle d'un certain 
nombre de pêches. 

Pour s'en rendre compte, il suffit de couper un 
fruit en deux. 
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Effeuillage. — L'effeuillage ou suppression de 
certaines feuilles sur le pécher est indispensable 
à la beauté, à la coloration parfaite des fruits. 

L'opération se fera progressivement, ne s'ap- 
pliquant d'abord qu'aux feuilles éloignées des fruits 
et plaquées contre le mur. 

Les feuilles voisines des fruits ne s'enlèveront 
que quand ceux-ci auront atteint toute leur crois- 
sance. Mieux vaut opérer le soir ou par un temps 
nuageux qu'en plein soleil. 

Il arrive parfois que les feuilles qui masquent 
une pêche appartiennent au rameau remplaçant 
de la branche porte-fruit ; dans ce cas ces 
feuilles doivent être seulement déplacées ; leur 
enlèvement nuirait à la formation des boutons 
fruitiers sur ce rameau. 

Récolte. — La récolte des pêches se fait quand 
elles sont mûres, et on reconnaît leur maturité 
quand 1'épiderme, dans la partie du fruit qui n'est 
pas insolée, présente une teinte jaune ou jaunâtre. 
C'est toujours le matin, de préférence quand 
l'humidité de l'air a disparu, que l'on cueille ces 
fruits. Si les pêches doivent voyager, il est avan- 
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tageux de les récolter un peu — 4 ou 5 jours 

avant leur maturité parfaite, elles supportent 
mieux le transport. La main qui saisit la pêche 
pour la cueillir doit se mouler dessus et, sans 
trop la presser, lui imprimer un léger mouvement 
de torsion sur elle-même pour la détacher du 
pédoncule qui reste à l'arbre. 

Avant d'être vendues ou servies, les pêches 
duveteuses sont doucement essuyées à l'aide d'une 
brosse molle qui, enlevant la poussière et l'excès 
de duvet, fait prendre au fruit un aspect plus frais 
et plus vivement coloré. Les pêches expédiées au 
loin sont brossées par ceux qui les reçoivent. 

Pendant le brossage, le duvet voltigeant dans 
l'air et causant à la peau de cuisantes déman- 
geaisons, on fera bien, pour l'empêcher de péné- 
trer, de se mettre un foulard autour du cou et 
de se bien serrer les manches des habits autour 
des poignets. 



MALADIES ET ANIMAUX NUISIBLES 

Maladies. — La gomme est, sur certains points 
internes de l'arbre, la transformation de la sève en 
un liquide sirupeux, gommeux qui s'épancbe àl'ex- 
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térieur, se solidifie, jaunit légèrement et rappelle 
alors la gomme arabique. 

Pour éviter le mal , il est utile de ne point 
cultiver le pêcher dans les terres trop argileuses, 
trop humides, il faut encore ne point faire de 




Fig. 119. — Feuille de Pêcher atteinte de la cloque. 

tailles, de pincements trop sévères, de meurtris- 
sures, ni d'amputations trop considérables. 

Quand le mal est déclaré, l'on doit, sur le point 
où se produit l'excudation. enlever tout ce qui 
est gâté, puis recouvrir la plaie de cire à greffer. 

Quelques praticiens recommandent de frotter 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 14. 
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vigoureusement la plaie avec un tampon de feuilles 
d'oseille, avant d'appliquer la cire à greffer. 

La Cloque est cette maladie cryptogamique, qui, 
au printemps, se développe sur les feuilles et 
produit cette difformité, ce recoquevillement des 
limbes (fig. 119) que tout jardinier a pu constater. 
Les pêchers abrités des intempéries par des cha- 
perons, des auvents ou des toiles, sont peu ou pas 
atteints. Quand le mal commence à paraître, il 
faut enlever les feuilles cloquées pour empêcher 
sa propagation. Si la cloque est générale, on 
projette sur l'arbre une forte ablution d'eau cui- 
vreuse au 0,003 et chaque jour suivant, pendant 
deux semaines, il est donné le matin une ablution 
à l'eau pure. 

Le Blanc des racines est un autre champignon 
que l'on n'a pas encore pu détruire ; il est fort 
rare heureusement. 



Animaux nuisibles. — Les insectes sont les 
principaux ennemis du pêcher. 

Cependant, il importe aussi de signaler un 
rongeur, le loir, qui fait sur nos espaliers des 
dégâts considérables. On lui tendra des pièges. 
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Les Pucerons du pêcher n'ont pas d'autres 
mœurs que les pucerons déjà étudiés, on les 
détruit par les procédés décrits au chapitre poirier. 

Le Kermès du pêcher est à cet arbre ce qu'est 
le kermès du poirier au poirier. En hiver, on 
frottera les écorces à l'aide d'une brosse de cliien- 
dient, puis on les badigeonnera avec un insecticide 
composé d'un litre d'eau et de 100 grammes 
de savon noir. 

La Grise est un petit arachnide : Yacarien 
tisserand du pêcher, qui vit sur la face inférieure 
des feuilles chez lesquelles il provoque une sorte 
de chlorose. Cetacarien peut devenir dangereux 
s'il se multiplie trop; on le combat par les fumi- 
gations et les ablutions souvent répétées. 



» 



Akt. II. 



Le Prunier 



Partie comestible: portion extérieure du péricarpe 

Description. Historique. — Le prunier est un 
arbre voisin du pêcher ; il atteint 4 mètres de 
haut en moj'enne ; ses feuilles caduques, ovales, 
dentées, sont courtement pétiolées ; ses fleurs 
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blanches s'ouvrent quand l'arbre n'a point encore 
de feuilles; ses fruits, drupes à peau glabre mais 
recouverte d'une couche excessivement mince de 
cuticule (sorte de matière cireuse), ont un noyau 
dur et un ?nésocarpe i charnu, succulent, sucré, 
comestible. 

Le prunier, d'après M. de Candolle, serait 
originaire de Perse, du midi de l'Anatolie ou du 
Caucase. Son introduction en France remonte 
fort loin de nous. 

Espèce, Variétés. — L'espèce de prunier 
cultivée est le prunier domestique [prunus dumes- 
tica (fig. 118) des botanistes) ; il a produit un assez 
grand nombre de variétés. 

Les fruits de ces variétés ont été classés 
en prunes à couteau , prunes à confire ou à con- 
fitures et prunes à pruneaux. 



1. Le mésocarpe des fruits charnus en est la couche in- 
termédiaire ; les deux autres, l'externe et l'interne, s'appel- 
lent l'épicarpe et l'endocarpe. 



LE PRUNIER 



PRUNES A COUTEAU 



A. — Précoces 
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Pêche. — Fruit très gros, bon. Maturité : 
Juillet, Août. Culture : au verger en haute tige 
et au jardin sous forme de vase. 
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Fig. 120. — Branche fleurie du Prunier domestique. 



Bleue de Belgique. — Fruit moyen, bon. 
Maturité ; Août. Culture : au verger. 
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De Mont fort. — Fruit assez gros, très bon. 
Maturité : milieu d'Août. Culture : haute tige, 
vase. 

B. — Demi-précoces 

Heine Claude ou Reine Claude dorée. — Fruit 
assez gros , très bon . Maturité : fin Août et 
Septembre. Culture : haute tige et espalier. 

Heine Claude violette. — Fruit moyen. Matu- 
rité : Septembre. Culture : haute tige. 

C. — Tardives 

Goutte d'or de Coë. — Fruit gros, ovoïde, très 
bon. Maturité : fin Septembre et Octobre. Culture : 
haute tige. 

Heine Claude de Bavay. — Fruit gros, bon. 
Maturité : Octobre. Culture : vase et haute tige. 



PRUNES A CONFIRE 



Avec les prunes précédentes que l'on utilise 
souvent pour préparer les confitures, on emploie 
aussi et tout particulièrement les variétés suivantes : 

Mirabelle petite. — Fruit rond, petit outrés petit, 
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très bon. Maturité : Août. Culture : vase ou haute 
tige. 

Mirabelle grosse. — Fruit petit, très bon. 
Maturité : Septembre. Culture : haute tige. 



i 



PRUNES A PRUNEAU 



Quetsche d'Allemagne. — Fruit moyen, ovoïde, 
bon. Maturité : Septembre. Culture : haute tige. 

Sainte Catherine. — Fruit moyen, bon. Matu- 
rité : Septembre. Culture : haute tige. 

Les prunes Goutte d'or et Reine Claude violette 
s'emploient aussi pour la préparation des pruneaux. 



CULTURE 



Conditions de milieu. — Sauf dans les terres 
argileuses à humidité stagnante, le prunier vient 
partout. Quant au climat, cet arbre paraît encore 
moins exigeant : il est cultivé également dans le 
midi, le centre et le nord de la France. Pourtant, 
à cause de sa floraison précoce, le prunier est 
souvent stérilisé par les gelées blanches, surtout 
quand il est planté en plein air et aux expositions 
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du levant. Cette exposition sera donc évitée ainsi 
que les vallées étroites et profondes. 

Multiplication. — Le semis, la séparation des 
drageons et le greffage, voici les trois procédés 
employés pour multiplier le prunier. 

Le semis, en tant que moyen de reproduction 
exacte, devrait être condamné, car il n'est pas 
possible que certaines variétés : Damas, Mirabelle, 
Quetsche, Reine Claude, puissent se reproduire 
identiquement par ce procédé. Pour prouver ce 
que nous avançons, il suffit de rappeler le nom- 
bre infini de mauvaises Reines Claudes qui 
encombrent les marchés et proviennent toutes de 
pruniers francs, de pruniers issus de semis. 

Les drageons ne procurent pas non plus 
d'excellents sujets, ils ont une tendance à dra- 
geonner qui les épuise. 

On aura donc surtout recours au greffage. Le 
prunier ne se greffe que sur lui-même ; les 
variétés Saint-Julien et Myrobolan servent de 
sujet, la dernière spécialement pour la culture en 
sol calcaire. 

Le greffage a lieu en écusson de fin Juillet au 
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15 Août, ou en fente au printemps : Mars, Avril 
et en automne : fin Septembre. 

Quand certaines variétés sont trop faibles pour 
former des tiges hautes et droites, elles sont sur- 
greffées, c'est-à-dire que le sujet est greffé d'abord 
rez-terre avec un prunier vigoureux : Ste-Catherine 
ou Reine Claude de Bavay, lequel sera greffé 
plus tard « en tête » avec la variété désirée. 



i 



Plantation. — Selon qu'il est cultivé au verger 
ou au jardin fruitier, selon la forme qu'il aura 
par la suite, le prunier se plante aux distances 
suivantes : 



Au verger 



Haute tige. 



Au jardin fruitier 



Vase ou pyramide 

Palmette à branches horizontales. 

— verticale à 3 branches. . 

— — à 4 — 



5 à 6 mètres 



4 à 5 mètres 

5 mètres 
'0 m. 90 
1 m. 20 



Obtention des formes : taille. — Le plus géné- 
ralement, c'est au verger qu'est cultivé le prunier, 
et dans ce cas on ne le taille que pendant les 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 15 
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premières années, dans le but d'évider la ramure 
pour faciliter la pénétration de l'air et de la lu- 
mière au centre. 

Quand l'arbre est planté au jardin fruitier, on 
en forme le plus généralement un vase et, alors, on 
use des procédés décrits relativement à cette 
forme dans le chapitre sur le poirier (page 161). 

En espalier, au nord, au nord-ouest, on cultive 
quelquefois le prunier sous forme de palmettes 
diverses. Ces palmettes s'obtiennent par les 
procédés déjà décrits et les branches charpen- 
tières doivent avoir entre elles un écartement 
constant de 30 centimètres. 

Les branches fruitières sont espacées à environ 
10 ou 12 centimètres entre elles; elles naissent 
sur les prolongements annuels des branches char- 
pentières à la suite des tailles successives infligées 
à ces prolongements. 

Dès leur première année, ces branches fruitières 
sont pincées à 12 ou à 15 centimètres, au-dessus de 
5 ou 6 feuilles. 

Si l'œil de pincement se développe, sa pousse 
anticipée est coupée à une feuille. L'hiver suivant 
cette jeune branche est réduite à 8 ou 10 centi- 
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mètres de long- et, en été, le rameau herbacé issu 
de l'œil de taille est pincé à 2 ou 3 feuilles. De- 
ces pincements et de ces tailles, il résulte que les 
yeux de la partie intermédiaire du rameau se 
trantbrment en bouquets de mai, organes fertiles 
au-dessus desquels on taillera la troisième année 
pour avoir du fruit. 

Durant cette troisième année, chaque pousse 
herbacée qui accompagne les bouquets de mai 
sera pincée court pour que les yeux d'extrême 
base puissent donner au moins un rameau rem- 
plaçant qu'on substituera plus tard à la vieille 
branche fructifère. 



» 



MALADIES ET INSECTES NUISIBLES 

Maladies. — La gomme, le blanc des racines, 
la chlorose, maladies décrites dans le chapitre 
précédent, attaquent aussi le prunier. 



Insectes parasites. — Nous ne reparlerons pas 
du bombyx livrée, du puceron, que l'on trouve à 
peu près sur tous nos arbres fruitiers. 

Les parasites particuliers au prunier sont surtout : 
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La Pyrale des pruniers, dont la chenille, en mai, 
dévore les feuilles de cet arbre et les lie en 
paquet. En août apparaît une seconde génération 
de larves. On coupera et brûlera les paquets de 
feuilles. 

La Pyrale de Weber, autre papillon dont les 
larves creusent des galeries sous les écorces. 

Le Carpocapse des prunes. Ce papillon pond dans 
les fruits qui, par la suite, deviennent les « fruits 
véreux » . Il faudra ramasser ces fruits et les 
détruire ou, si la quantité en est considérable, les 
traiter pour la préparation de l'alcool. 

L' Yponomeute du prunier est aussi un papillon ; 
ses larves vivent en compagnie et s'abritent en- 
semble dans des nids soyeux. Coupez les nids et 
brûlez-les. 

Akt. III. — L'Abricotier 
Partie comestible : portion extérieure du péricarpe 

Description, Historique. — L'abricotier est 
un arbre dout les botanistes modernes ne font 
point un genre spécial ; pour eux ' l'abricotier, 



1. Bâillon. Dictionnaire de botanique. 
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ainsi que le pécher et le cerisier, n'est qu'une 
espèce différente du genre prunier. 

Ce caractère d'origine à part, c'est un arbre 
de troisième grandeur, à feuilles cordiformes, 
dentées, à pétiole glanduleux, à fleurs soli- 
taires, à fruit duveteux généralement coloré en 
jaune orangé, et marqué d'un sillon unilatéral. 

On n'est pas très certain de l'origine exacte 
de l'abricotier ; on sait cependant qu'il croit 
depuis longtemps à l'état spontané en Perse, en 
Arménie et en Egypte. L'introduction de cet arbre 
remonte au xv c siècle . 



r m 
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Espèce. Variétés. — Une seule espèce d'abri- 
cotier est cultivée, c'est l'abricotier commun 
(Prunus Armeniaca) ; elle a produit un certain 
nombre de variétés dont les époques de maturité du 
fruit diffèrent trop peu pour qu'il soit utile de les 
classer en variétés précoces, demi-précoces et 
tardives. 

Voici les plus recherchées : 

Abricot commun. — Fruit assez gros, très bon. 
Maturité : juillet, août. Culture : haute tige ou 
espalier. 
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A. de Hollande. — Fruit petit, très bon, 
amande douce. Maturité : août. Culture : haute 
tige. 

A. de Joi/y. — Fruit assez gros, très bon. 
Maturité : août. Culture : plein vent. 

A. Royal. — Fruit gros, bon. Maturité : août. 
Culture : haute tige ou espalier. 

A. de Nancy. — Fruit gros, très bon. Matu- 
rité : fin août. Culture : plein vent ou espalier. 



CULTURE 



Conditions de milieu. — Nous pourrions écrire 
ici, à peu près en toutes lettres, ce que nous avons 
écrit sur le même sujet en parlant du prunier, et 
cette analogie nous prouverait davantage, s'il en 
était besoin, le degré de proche parenté qu'il y a 
entre ces deux arbres. 

Quant au climat, on ne peut dire que l'abrico- 
tier au nord de Paris se comporte bien en plein 
vent, ici la culture d'espalier s'impose; cependant 
on a vu, dans les environs immédiats de Paris, sur 
des coteaux bien exposés: au midi, au sud-ouest, à 
l'ouest, l'abricotier fleurir et fructifier assez bien. 
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Tous les sols sains, même calcaires ou caillouteux 
ou sablonneux, sont propres à cet arbre. 

Nous allons voir, en parlant du mode de mul- 
tiplication , que l'abricotier peut se cultiver , 
grâce au greffage, dans plusieurs variétés de 
terres. 



i 



Multiplication. — C'est par le semis de ses 
noyaux et le greffage que l'abricotier se multiplie. 
Seules, les variétés Alberge et de Hollande passent 
pour se reproduire identiquement par le premier 
de ces procédés; cependant, pour des raisons 
déjà exposées, nous blâmons le semis en tant que 
procédé réservé à la production immédiate des 
fruits. 

Au contraire, les semis destinés à produire des 
sujets pour la greffe, ou de nouvelles variétés, doi- 
vent être encouragés . 

Le procédé usité pour greffer est l'écussonnage 
à œil dormant pratiqué en juillet et août. 

On écussonne sur amandier ou sur abricotier 
quand les sujets doivent être plantés dans un ter- 
rain sec. Pour planter un jardin dont le sol serait 
frais sans être humide, cependant, l'abricotier greffé 
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sur prunier Saint- Julien ou Sainte-Catherine con- 
viendrait mieux. 



Plantation. — L'abricotier est avant tout un 
arbre de verger, un arbre dont les branches, lors- 
qu'elles sont taillées, dirigées en espalier, se gâtent 
souvent, atteintes de « gomme », tandis que les 
fruits n'acquièrent pas tout l'arôme de ceux venus 
sur les arbres libres, poussés en plein air, à tous les 
vents. 

Donc, dans le midi, le centre de la France et 
sous le climat de Paris en des situations abritées, 
c'est ainsi qu'on cultivera cet arbre. D'ailleurs, 
pour éviter l'action mortelle des gelées tardives 
sur leurs fleurs trop précoces, on pourrait faire 
comme certains cultivateurs des environs de Paris : 
suspendre dans les arbres des corps légers mais 
opaques : papiers, pailles, capables d'intercepter 
une partie des rayons du soleil levant qui, généra- 
lement, font tout le mal lorsqu'ils surviennent 
après une gelée. 

On a, pour planter l'abricotier en espalier, 
le choix entre toutes les expositions, sauf le nord 
cependant. 
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Voici les distances auxquelles on plante les 
arbres selon qu'ils doivent, par la suite, avoir telle 
ou telle forme : 



\ SI 



Au verger : 
Haute lige 5 à 6 mètres. 

En espalier : 

Palmette à 2 branches verticales . m. 60. 
— à 3 — — . m. 90. 

ainsi de suite en augmentant de 30 centimètres par 
branche supplémentaire. 



Obtention des formes: taille. — Les formes 
s'obtiennent par les procédés usités avec les autres 
essences, et l'abricotier, comme le prunier, comme 
le pêcher, comme tous les arbres fruitiers à 
noyaux, se taille la première année. 

Quant à la branche fruitière de cet arbre, elle 
est traitée de la même manière que la branche 
fruitière du pécher, sauf le palissage. 

Voici pourquoi : sur l'abricotier le fruit, de même 
que sur le pêcher, est produit par le bois d'un an ; 
cela est la raison qui implique un traitement iden- 

Bellair. Les Arbres fruitiers. M 
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tique de part et d'autre. Mais les branches fruitières 
d'abricotier sont plus solides, plus ramassées, plus 
fortes ; sur elles, les organes fructifères ne sont 
pas autant espacés; il est donc inutile de les palis- 
ser. On devra faire en sorte qu'elles soient écar- 
tées de 15 centimètres environ les unes des autres, 
et d'une longueur à peu près égale, ce qu'il sera 
facile d'obtenir par la taille. En outre, chaque 
branche âgée d'un an et fructifiant subira, comme 
il est dit au chapitre Traitement estival du pêcher, 
les ébourgeonnements, et pincements qui doivent 
provoquer la production d'une branche rem- 
plaçante à sa base. 

L'effeuillage aussi sera pratiqué avec soin (Voir 
la description de cette opération horticole dans la 
première partie, ou au chapitre Pêcher) . 

MALADIES ET INSECTES NUISIBLES 



I 



Maladies. — L'abricotier, lui aussi, est sujet à 
la gomme, comme le pêcher. (Voir ce chapitre.) 



Insectes nuisibles. — Le Bombyx livrée, la 
Pyrale de Weber se rencontrent parfois sur les 
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abricotiers, où ils causent les dégâts décrits 
relativement à la culture des autres arbres : pêcher, 
prunier. 

La Pyrale contaminée a les moeurs de la pyrale 
du prunier ; ses larves, vers le mois de mai, ron- 
gent les feuilles qu'elles roulent en paquets. On 
coupera ces paquets de feuilles pour les brûler. 



Art. IV. — Le Cerisier 

Partie comestible: portion extérieure du péricarpe 

Description. Historique. — Le cerisier forme 
aussi, comme nous l'avons dit, une section du 




Fîg. 121. — Ombelle simple et p.iueiûore du Cerisier à fruit acide. 

genre prunier. C'est le prunier cerisier (Prunus 
cerasus) des botanistes. Il atteint de 4 à 8 mètres, 
selon les espèces ; les feuilles sont caduques, 
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lancéolées, dentées; elles apparaissent après les 
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Fia. 122. — Branche de Cerisier munie de boutons à fruit b e( de bour- 
geons à bois b\ 

fleurs ou pendant la floraison. Les fleurs sont blan- 
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ches, solitaires ou groupées en ombelles (fig. 121 
et 122). Les fruits sont de petites drupes rondes, 
charnues, à épicarpe glabre, rouge, jaune oublanc, 
selon les variétés, à noyau lisse (fig. 123) . 





Fig. 123. — Cerisier. Fruit entier et fruit coupé longitudinalement. 

L'origine de cet arbre est incertaine, comme 
celle de toute plante dont la culture remonte à 
l'antiquité la plus lointaine. M. de Saporta consi- 
dère une espèce, le merisier, comme faisant partie 
du domaine forestier méditerranéen. Faut-il con- 
clure l'indigénat français ? Nous ne savons. 
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Espèces et Variétés. — Les nombreuses varié- 
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tés de cerisiers cultivées pour leur fruit sont issues 
de deux espèces botaniques : le cerisier des oiseaux 
ou merisier [Prunus avium) et le cerisier propre- 
ment dit [Prunus cerasus). 

Les horticulteurs ont établi une classification de 
toutes les variétés de ces deux espèces ; elle est 
basée sur la qualité de la chair des fruits. Voici 
cette classification : 

1° Cerisiers : fruits à chair molle, acidulée. 

2° Guigniers : fruits à chair molle, fade, légè- 
rement sucrée. 

3° Bigarreautiers : fruits à chair croquante, 
sucrée et douce. 

4° Griottiers : fruits à chair astringente, aigre- 
lette. 

Dans chacune de ces 4 classes, on apprécie sur- 
tout les variétés suivantes : 



Anglaise hâtive. — Fruit moyen, très bon, 
Maturité : courant de juin. Culture : surtout en 
espalier. 

Royale. — Fruit gros, très bon. Maturité : 
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commencement de juillet. Culture : Espalier, basse 
tige. 

Belle de Chatenay. — Fruit gros, bon. Matu- 
rité : fin juillet. Culture : haute tige et espalier. 

De Montmorency. — Fruit assez gros, bon. 
Maturité : commencement de juillet. 



BIOARREAUTIERS 



Elton. — Fruit assez gros, bon. Maturité : juin. 
Culture : haute tige. 

Gros Bigarreau. — Fruit gros, très bon. Ma- 
turité : juillet. Culture : haute tige. 

Bigarreau Cœur. — Fruit gros, bon. Maturité : 
commencement de juillet. Culture : haute tige. 



GRIOTT1ERS 



Griotte du Nord. — Fruit assez gros, bon pour 
la préparation des cerises à l'eau-de-vie. Matu- 
rité : juillet, août. 



ï 
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Fruit assez gros, très bon. 



Guigne Garcine. 
Maturité : fin juin. Culture : haute tige. 

Guigne noire de Cobourg. — Fruit moyen, bon 
Maturité : fin juillet. Culture : haute tige. 
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Les cerises proprement dites, c'est-à-dire les 
fruits de cerisiers, sont de beaucoup préférables 
aux guignes et aux bigarreaux. D'ailleurs, les 
cerises peuvent se conserver assez longtemps sur 
l'arbre et il n'est pas rare d'en voir encore au mois 
de septembre quand les pierrots ne sont pas inter- 
venus. En espalier, cette conservation est facile 
par l'emploi de toiles tendues devant les arbres. 



CULTURE 



Conditions de milieu. — Relativement au ter- 
rain, aux expositions, nous pourrions répéter ce 
qui a été dit du prunier et de l'abricotier; cepen- 
dant, et c'est là un fait important, le cerisier 
planté en espalier à l'exposition du Nord donne 
d'excellents résultats ; ses fruits y sont bons et s'y 
gardent longtemps ; nous recommandons cette 
culture, elle permettra d'utiliser ces faces froides 
des murs pour lesquelles il serait difficile de 
trouver un meilleur emploi. 



Multiplication. — Le greffage est surtout le 
mode adopté pour multiplier le cerisier. 
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On greffe en fente pendant avril et sur merisier 
haute lige; si l'arbre est destiné à être cultivé au 
verger, dans un terrain fort. Quand le cerisier doit 
se cultiver au jardin fruitier, en espalier ou sous 
toute autre forme à basse tige, il est écussonné 
rez-terre à œil dormant, en septembre et sur 
Sainte-Lucie. Dans un terrain très sec. c'est encore 
le cerisier greffé sur Sainte-Lucie qu'il faut pré- 
férer. L'écussonnage à œil dormant peut aussi 
être usité avec le premier sujet (merisier), il est 
même préférable au gre liage en fente, quant à 
la santé de l'arbre, du moins. 



* 



Plantation. — Le cerisier s'accommode surtout 
de la culture au verger ; cependant certaines va- 
riétés : Anglaise hâtive, Royale. Belle de (hàtenay, 
donnent d'excellents produits lorsqu'elles sont 
dirigées en espalier. Selon les formes à eux desti- 
nées, les cerisiers se plantent aux distances 
suivantes : 






Au verger 



Haute, tige 6 m. 
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Au jardin fruitier : 

Basse-tige, pyramide 4m. 

Palmelte à branches horizontales. . 5 m. 

Palmelte à 2 branches verticales . m. 60 

— 3 — . . m. 90 

(Voir, première partie, les notions générales sur 
la plantation.) 



Obtention des formes: taille. — Les formes 
auxquelles le cerisier est soumis sont celles signa- 
lées précédemment : la haute tige, la pyramide, 
la palmette horizontale et les palmettes verticales 
à 2 ou à un nombre plus considérable de bran- 
ches. Dans les formes palissées, les branches 
charpentières sont maintenues parallèlement à 
30 centimètres les unes des autres. 

Le cerisier haute tige ne se taille point. La 
pyramide et les formes à sj'métrie bilatérale s'ob- 
tiennent par les procédés mis en oeuvre avec les 
autres essences, poirier et pêcher, pour la créa- 
tion de formes pareilles; nous n'en parlerons donc 
pas davantage. 

La branche fruitière est, comme celle du prunier, 
soumise au renouvellement trisannuel, par la 
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taille pratiquée à la base au-dessus d'un rameau 
remplaçant dont on a provoqué la formation. 

(On trouvera au chapitre « Le Prunier » de 
plus amples renseignements sur ce traitement). 
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MALADIES ET INSECTES NUISIBLES 

3Ialadies. — Les maladies communes au pécher, 
la gomme particulièrement, apparaissent sur le 
cerisier. 

Insectes nuisibles. — Les deux plus dangereux 
sont : 

La Tenthrède éthiopienne. — Sa larve est bien 
connue sous le nom de ver limace du cerisier et du 
poirier. 

Pour la détruire, on projette de la chaux pulvé- 
risée à la surface des feuilles où elle se tient, collée 
et gluante. 

La Mouche des cerises. — La femelle de cette 
mouche pond seulement sur les guignes et les bigar- 
reaux ; l'asticot qui naît de l'œuf vit dans le fruit. 

On ne connaît pas de moyens de destruction de 
cet insecte. 






Récolte des prunes, abricots et cerises. 



I 
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Tous ces fruits mûrissant sur l'arbre ne se doivent 
cueillir que quand ils ont acquis la couleur parti- 
culière qui caractérise leur état mûr. On les récol- 
tera en les détachant à la main, sauf les prunes à 
confiture et les prunes à pruneaux que l'on ramasse 
sous les arbres après avoir agité ceux-ci pour les 
faire tomber. Dans ce cas, avant de secouer l'arbre, 
il est bon d'étendre au dessous soit une bâche, 
deux draps, ou un léger lit de paille pour éviter 
que les prunes ne se meurtrissent. 

Comme toujours, le moment le plus propice à 
la récolte est compris entre 9 et 1 1 heures du matin. 
Alors les fruits ne sont plus imprégnés de l'humidité 
nocturne et ils n'ont pas encore eu le temps de 
s'échauffer au soleil, c'est-à-dire qu'ils sont dans 
d'excellentes conditions pour voyager et se garder 
quelques jours au besoin. Ajoutons que, quand les 
abricots, prunes, cerises doivent voyager loin, il est 
presque indispensable de les cueillir 3 ou 4 jours 
avant leur maturité. Cette précaution porte un grand 
préjudice à la qualité de ces fruits, mais le destina- 
taire est certain de les recevoir entiers, non en 
compote comme cela arriverait probablement si on 
lui expédiait ces sortes de drupes mûres à point. 



I 
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La récolte hâtive des prunes et des cerises se 
pratique aussi dans un autre cas, c'est lorsqu'elles 
doivent être confites à l'eau-de-vie. 

La conservation au fruitier est insignifiante, elle 
ne dépasse pas 5 ou 6 jours. La prune anglaise 
Goutte d'or, cependant, se garde plus longtemps : 
quinze jours environ ; elle se ride bien un peu, mais 
ne perd rien de sa saveur exquise. 



Art. V. — L'Amandier 

Partie comestible: la graine 

Bien que classé par les horticulteurs dans la 
catégorie des fruits secs, nous tenons à ranger 
l'amandier à sa véritable place, dans la classe des 
fruits drupacés. Et d'abord, il faudrait s'entendre 
sur cette appellation de fruits secs. Il y a bien des 
fruits véritablement secs, les noisettes, par exem- 
ple, mais ces fruits ne sont pas comestibles, ou du 
moins ce que Ton consomme chez le noisetier, 
c'est la graine, non le fruit. 

Quant à l'amandier, de même que le noyer, il ap- 
partient à la classe des arbres à fruits drupacés; les 
fruits de ces deux espèces, dans l'acception botanique 
du mot, sont bel et bien des drupes dont le méso- 
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carpe' est plus ou moins charnu et immangeable, 
voilà tout. Si nous considérons ces fruits comme 
tels, c'est pour éviter au lecteur ces surprises désa- 




Fig. 124. — Rameau d'amandier et amandes. 

gréables, ces doutes fatigants de tout esprit qui, 
fouillant les livres théoriques et pratiques, trouve 



1. Partie moyenne du fruit correspondant à la portion 
charnue et comestible dans la pèche. 
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en passant de l'un à l'autre de si fréquentes contra- 
dictions. 



w 



Description. Historique. — M. de Candolle re- 
garde l'amandier comme originaire de l'Asie occi- 
dentale tempérée. Cet arbre est naturalisé dans 
toute la région méditerranéenne. 

L'amandier est aussi considéré comme une 
espèce du genre prunus, espèce voisine du pécher : 
le Prunus amygdalas ; la grande différence bota- 
nique entre l'amandier et le pêcher réside dans le 
fruit. L'endocarpe (partie comestible de la pêche) 
est épais, charnu, succulent dans ce fruit. Il est 
mince, charnu d'abord, puis coriace dans l'amande. 
Le noyau d'amande est lisse avec de nombreux 
petits trous dispersés à sa surface ; la graine plate, 
ovoïde, est huileuse et comestible. 

Variétés. — C'est à tort qu'on a voulu créer 
deux espèces distinctes d'amandier; il n'y en a 
qu'une qui a produit plusieurs variétés dont voici 
les plus méritantes. 

A. à gros fruit. — Fruit gros, coque dure. 
Amande très bonne, douce. 
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A. des Dames. — Fruit moyen, précoce. Amande 
douce, très bonne. 

Princesse. — Fruit moyen, précoce. Amande 



douce, bonne. 



CULTURE 



Conditions de milieu. Multiplication. — L'a- 
mandier est avant tout, comme le pêcher, un arbre 
méridional ou d'espalier ; sa valeur n'est pas assez 
considérable pour qu'on le cultive dans ces der- 
nières conditions. Il se multiplie par semis et gref- 
fage en écusson à œil dormant sur franc et sur 
prunier. 

Plantation. — (Voir dans la première partie du 
livre les détails généraux de cette importante 
opération.) 

Ainsi, l'amandier ne se plantera qu'au verger, 
en terrain et sous climat appropriés. L'écartement 
adopté entre les arbres est de 6 mètres. 

Récolte. — Elle se fait de deux manières, selon 
que les amandes doivent être mangées fraîches ou 
sèches, et alors plus ou moins conservées. 
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Dans le premier cas, on cueille l'amande toute 
garnie de son enveloppe charnue et duveteuse ; 
elle est même servie en cet état. 

Dans le second cas, il faut récolter quand les 
graines sont bien fermes et revêtues d'un épidémie 
jaunâtre. Dans le midi, les amandes sont alors 
abattues à coups de gaule, débarrassées de leur 
péricarpe, puis expédiées en boites, en sacs ou en 
paniers. 

Les variétés à coques tendres ont plus de valeur 
sur le marché que les variétés à coques dures. 



n 



Art. VI. 



Le Noyer 



Partie comestible : la graine 



Description. Historique. — C'est un arbre mo- 
noïque (fig.123), haut de 10 à 12 mètres, à ramure 
épaisse et large; ses feuilles sont alternes, impa- 
ripennées; ce qui contribue beaucoup à donner à 
l'arbre un faciès ornemental. Les fleurs mâles 
sont en longs chatons pendants, verdâtres et 
souples, les fleurs femelles portées sur des ra- 
meaux différents sont groupées par 2, 3 ou 4 ; 

Bbllaih. Les Arbres fruitiers. 16 
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la floraison a lieu en avril, mai ou juin, selon le 
degré de précocité des variétés. 

Le fruit est une drupe. La partie charnue de 
cette drupe (le brou) n'est pas comestible ; on 
l'emploie dans la noix verte pour la préparation de 
la liqueur dite brou de noix; elle est aussi utilisée 
pour teindre les bois blancs. 

Ce que l'on mange dans la noix est donc la graine ; 
cette graine ou amande a la forme contournée et 
bizarre de la substance molle du cerveau. 

Bien qu'originaire de Perse et des parties 
septentrionales de la Chine, le noyer est un arbre 
relativement rustique qui s'est naturalisé en Hol- 
lande, en Angleterre, dans certaines parties de 
l'Irlande et partout où un climat marin lui assure 
une température clémente. 



Espèce. Variétés. — Une seule espèce est cul- 
tivée ; le noyer commun (Juglans regia) (fig. 125). 

Les variétés recommandées ne sont pas très 
nombreuses ; les voici : 

A. coque tendre ou à Mésange. — Fruit moyen, 
très bon. 
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Fif/. 125. — Noyer commun. Rameau chaton mâle, chaton femelle, section do 
l'ovaire et du fruit. 



280 FRUITS DRUPACÉS A UN SEUL NOYAU 

Chaberte. — Fruit moyen, recherché surtout 
pour l'extraction de l'huile. 

Franquet. — Fruit gros, bon; variété rustique. 

Mayette. — Fruit gros, très bon. 

De la Saint-Jean. — Cette variété se recom- 
mande surtout par la tardiveté de sa floraison ; 
avec la variété Franquet, elle est propre à la 
culture septentrionale. 



CULTURE 



Conditions de milieu. — Nous avons vu plus 
haut combien le noyer est cultivé avant dans le 
nord de l'Europe ; cet arbre n'est pourtant pas 
d'une rusticité extraordinaire; il fut un des plus 
durement maltraités par les froids rigoureux de 
1879-1880. En outre, la floraison relativement 
précoce de presque toutes les variétées cultivées 
les expose, sous le climat de Paris, aux influences 
dangereuses des gelées blanches. Ces influences sont 
tempérées ou annulées par les climats marins, 
celui de la Hollande par exemple où le noyer 
forme d'importantes plantations sur les polders. 

En France, le noyer est par excellence un arbre 
du midi et du centre. 
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Les terrains sains formés de silice et de calcaire 
ou d'argile siliceuse sont ceux dans lesquels cette 
essence prospère le mieux ; elle pousse cependant 
dans les terrains frais, mais son bois perd de sa 
qualité et ses fruits ne sont pas en aussi grande 
abondance. Autant que possible, on choisira, pour 
planter, les expositions chaudes. 






Multiplication. — Le noyer se multiplie par le 
greffage en flûte en en fente terminale sur franc 
de pied. 

Les semis donnent toujours des individus dont 
les fruits sont comestibles, mais, par le semis, cer- 
taines qualités de la variété semée peuvent être 
perdues; mieux vaut donc recourir au greffage. 

Les individus élevés, greffés, cultivés en place, 
c'est-à-dire là même où les noix furent semées 
pour produire le sujet porte-greffes, ces individus 
passent pour pousser plus vite que ceux qui sont 
arrachés et transplantés. 



Plantation. — Il semble, d'après ce que nous 
venons de dire, qu'il ne faut pas transplanter le 
noyer. On est souvent forcé de procéder quand 

Bellair. Les Arbres fruitiers. 16. 
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même à cette opération ; en tous les cas, les racines 
de l'arbre devront être maintenues aussi entières 
que possible et les précautions particulières indi- 
quées dans la première partie de ce livre seront 
scrupuleusement appliquées. 

Le noyer se plante au verger, à 14 ou 16 mètres 
en tous sens. On en fait aussi des avenues sur les 
routes larges. 



Récolte. — Cueillie quand elle a environ les 2/3 
de son volume, quand son amande n'est encore 
qu' une sorte de gelée laiteuse , la noix sert à fabriquer 
la liqueur de brou de noix. 

Cueillie encore verte, en août, quand son 
amande est bien formée, non encore huileuse, la 
noix est consommée sous le nom de cerneau. 

Cueillie quand elle est mûre, en septembre et 
octobre, débarrassée de sa partie verte, conservée 
dans un endroit sain, cette graine devient la noix 
sèche destinée aux approvisionnements de l'hiver, 
à moins qu'elle ne soit employée à la production 
de l'huile, auquel cas on la porte de suite au 
moulin. 



CHAPITRE V 
FRUITS MULTIPLES DRUPACÉS 1 
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Article premier. — Le Framboisier 
Partie comestible : un agrégat de drupes (framboise) 

Description. Historique. — Le framboisier est 
un sous-arbrisseau, une sorte de ronce à tige 
aérienne dressée, bisannuelle et garnie d'aiguil- 
lons, à tige souterraine vivace. Les feuilles 
alternes sont pennées avec impair, à face inférieure 
blanchâtre. Le fruit est rouge ou jaune, multiple, 
composé d'un certain nombre de petites drupes 
amassées sur un réceptacle convexe ; chaque petite 
drupe contient un noyau osseux. Ce fruit est la 
framboise. 

Le framboisier est originaire des régions tempé- 
rées d'Europe et d'Asie. 

1. Les botanistes ont donné le nom de fruit multiple à une 
agrégation de plusieurs fruits issus d'une seule fleur. 
Exemple : la framboise et la mure. 
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Espèce. Variétés. — L'espèce de ronce cultivée 
sous le nom vulgaire de framboisier est la Ronce 
du mont Ida (Rubus Idœus). On recherche surtout 
les variétés précoces, celles qui se montrent les 
premières, et les variétés bifères, c'est-à-dire qui 
fructifient deux fois dans l'année. 

Les variétés à très gros fruits jouissent aussi 
d'une certaine considération. 

Pilate, non bifère; fruit rouge, précoce, bon. 

Hornet, non bifère; fruit très bon, très gros, 
rouge. 

Merveille rouge, des quatre saisons, bifère ; fruit 
rouge, précoce, très bon. 

Merveille jaune, des quatre saisons, bifère; fruit 
gros, bon. 



CULTURE 



Conditions de milieu. — Le framboisier est un 
végétal à la fois robuste et rustique, résistant au 
froid et poussant dans les plus mauvais terrains 
pourvu qu'ils soient sains sous le climat septentrio- 
nal, et frais sous le climat du midi. 

Les sols riches en calcaire sont ceux dans 
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lesquels il se comporte le mieux. Il est préférable 
autant que possible d'établir les plantations en 
plein carré, dans les parties du jardin qui reçoivent 
le soleil. 

Multiplication. — On multiplie le framboisier 
par 'séparation des drageons, à l'automne ou au 
printemps. (Voir, première partie de ce livre, les 
détails sur ce mode de multiplication.) 

Plantation. — Les framboisiers se plantent en 
lignes parallèles, à 1 mètre en tous sens. (Voir 
plantation, première partie de ce livre.) 

Taille. — Les tiges du framboisier ne vivent 
que deux ans et fructifient la seconde année, puis 
périssent. Pendant qu'elles fructifiaient, d'autres 
tiges se sont formées qui fructifieront l'année 
suivante, puis seront remplacées par d'autres, ainsi 
de suite. 

Les soins du jardinier consistent : 

1° A supprimer radicalement par une taille faite 
rez terre les tiges de 2 ans qui ont fructifié l'année 
précédente ; 

2° A réduire sur chaque touffe les 4 ou 5 tiges 
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d'un an, qui remplacent les autres, par une taille 
faite à 75 centimètres au-dessus du sol ; 

3° A supprimer, sur chaque souche aussi, dès le 
mois de mai, toutes les pousses nouvelles qui excé- 
deront les 4 ou 5 plus belles, réservées pour la 
fructification de l'année suivante. 

En Hollande, l'usage est de ne garder chaque 
année que 4 pousses nouvelles par souche. Quand 
elles sont devenues des branches, l'année suivante, 
on les taille à environ 80 centimètres ou 1 mètre, 
puis, on les arque symétriquement vers le sol. 
Elles sont maintenues par un palissage sur des 
tuteurs ou des fils de fer tendus à droite et à 
gauche des lignes, à 50 centimètres d'écartement 
et 40 centimètres d'élévation (fig. 126). 

Ce procédé augmente le rendement, parce qu'il 
permet aux yeux inférieurs des branches arquées 
de fructifier, ce qu'ils ne feraient pas si les branches 
n'étaient point traitées ainsi. 

Pour que les récoltes n'aillent pas en diminuant, 
il est indispensable, tous les ans, de fumer les 
plantations de framboisier; on emploiera du fumier 
décomposé auquel on ajoutera du superphosphate 
de chaux à raison de 4 kilogrammes par are. 
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Les engrais sont enfouis après la taille, par un 
labour très superficiel donné avec une fourche à 
dents plates. Ces précautions sont utiles à cause du 
mode de végétation des framboisiers qui ont tout 
leur système souterrain presque à la surface du sol. 

Récolte. — La framboise se récolte quand elle 
est parfaitement mûre ; elle possède alors une 
couleur caractéristique, rouge ou jaune, selon les 
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Flg- 12G. — Palissage des branches de Framboisier. 

variétés. Ordinairement, le fruit multiple est déta- 
ché du réceptacle. Quelques amateurs préfèrent 
cueillir la framboise avec son pédoncule. 

INSECTES NUISIBLES 



Le plus terrible ennemi du framboisier est cer- 
tainement le Hanneton ou plutôt sa larve. 
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Les principaux moyens que nous ayons pour 
lutter contre ce dangereux insecte sont : 

1° La pratique du hannetonnage ; 

2° La jachère, c'est-à-dire l'abandon du sol à 
lui-même, sans aucune façon qui, ameublissant la 
terre, crée un milieu favorable à la ponte des 
femelles ; 

3° Le sulfure de carbone en capsules gélati- 
neuses (12 capsules de 10 grammes enfouies par 
mètre carré dans le sol infecté). 



CHAPITRE VI 

FRUITS COMPOSÉS DRUPA.CÉS 

Le fruit composé est formé d'une réunion intime 
de fruits provenant tous de fleurs distinctes qui 
étaient elles-mêmes réunies, portées par un 
réceptable commun. Exemple : la figue. 

Article premier. — Le Figuier 

Partie comestible: LE RÉCEPTACLE CUARND ET L'ENSEMBLE 
DES DRUPES CONTENUES 



Description. Historique. — Le figuier est un 
végétal qui, dans son pays d'origine, atteint les 
dimensions d'un arbre de 10 mètres de haut, alors 
que sous le climat de Paris il reste arbuste touffu 
et buissonnant. 

M. Bâillon range cet arbre dans une série de 
la famille des Ulmacées (série des Artocarpées). 

Ses feuilles sont caduques, alternes, tri ou 
quinquélobées, rugueuses au toucher, comme les. 

Bellaiu. — Les arbres fruitiers. 17 
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jeunes rameaux. La figue (fig. 125) n'est pas le 
fruit proprement dit du figuier, c'est une sorte 
d'enveloppe charnue et creuse (réceptacle) qui 
portait intérieurement, à l'origine, des fleurs mâles 
et des fleurs femelles. Après la fécondation, ces 
secondes ont produit autant de petites drupes ; 
cette enveloppe charnue et les drupes contenues 
constituent un fruit composé, la figue, que l'on 
consomme à l'état frais ou sec. 

D'après M. de Candolle, le pays d'origine du 
figuier serait compris entre la Syrie et les îles 
Canaries. 

Des empreintes de feuilles de figuier trouvées 
dans les tufs quaternaires de Fontainebleau lais- 
sent penser que cet arbre devait exister dans cette 
région avant la période diluvienne '. 



Variétés. — Il existe un nombre considérable 
d'espèces de figuier ; celle qui donne des fruits 
comestibles est le figuier commun [Ficus carica) 
dont on cultive, surtout dans le midi, au moins une 



1. De Saporta : Le monde des plantes avant l'apparition 
de l'homme, et Origine paléonlologique des arbres cultivés 
ou utilisés par l'homme. Paris, 1888, p. 204. 
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vingtaine de variétés. Ces variétés diffèrent par le 
volume, la précocité, la couleur jaune ou violette 
du fruit, la qualité bifère ou non bifère de l'arbre. 




Fiff. 125. — Figuier. Rameau, h. c fleurs mâles, e fleur femelle. 
a d section de la figue, e f fruit et graine. 

Sous le climat de Paris, il est deux variétés bien 
acclimatées qui produisent de bons résultats de 
culture. Ce sont : 
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1° F. de Versailles : bifère, fruit gros, jaune, 
très bon, précoce par rapport à l'autre. 
2° F. Dauphine : fruit gros, bon, violet. 



CULTURE 



Conditions de milieu. — Le figuier ne sup- 
porte pas un froid de moins 10 degrés ; aussi, sous 
le climat de Paris, est-on forcé de l'abriter en 
hiver. Cet arbre, d'ailleurs, est avant tout un 
arbre méridional. Dans le Bordelais, la Haute- 
Garonne, le Rhône, la Provence, on le cultive, ou 
plutôt on ne le cultive pas, il pousse presque sans 
soins. 

Quelle que soit la nature physique du sol destiné 
au figuier, il doit être frais, surtout sous le climat 
brûlant du midi de la France, à moins qu'il soit 
possible d'obvier à la sécheresse par l'irrigation. 

Sous le climat de Paris et dans tout le centre, 
on ne pourra cultiver le figuier avec profit que sur 
des coteaux ou le long de murs exposés au midi. 



Multiplication. — Bien qu'il soit possible de 
multiplier le figuier par semis, bouturage, sépara- 
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tion des drageons et greffage, c'est au marcottage 
que l'on a toujours ou presque toujours recours ; 
il est d'ailleurs le meilleur procédé. On opère au 
printemps avec des rameaux d'un an. La marcotte 
compliquée réussit mieux que la marcotte simple. 
(Voir les détails du marcottage au chapitre : 
Multiplication des arbres.) 



Plantation. — Dans la Provence, le figuier se 
plante au verger comme nos pommiers en Nor- 
mandie. Sous le climat de Paris, cette plantation a 
lieu sur des coteaux ou le long d'un mur exposé au 




Fig. 126. — Station inclinée d'une cépée de Figuier. 

midi ; elle se fait de préférence au printemps et 
avec des marcottes élevées en pots ou en paniers. 
Les plants auront, après la mise en place, une 
station inclinée (fig. 120) ; il sera plus facile de les 
enterrer pour les abriter l'hiver. Si l'on plante le 
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long d'un mur et que les branches soient destinées 
à être palissées le long de ce mur, la station verti- 
cale sera préférable, on préservera des froids en 
tendant l'hiver des paillassons devant les figuiers. 



Taille hivernale. — Les figues se forment sur 
les rameaux au fur et à mesure que ceux-ci se déve- 
loppent. Quand un rameau a cessé de croître, vers 
la fin de l'été, il porte à sa base des figues géné- 
ralement mûres — ce sont les secondes figues — 
et à son sommet des sortes de germes de figues 
qui, après l'hiver, grossiront et produiront l'été 
suivant les figues fleurs, c'est-à-dire les premières. 
Les figues fleurs ou premières figues viennent donc 
sur le bois de l'année précédente, tandis que les 
secondes figues viennent sur les pousses de l'année 
même et mûrissent un peu après les autres. 

L'année de la plantation, le plant de figuier sera 
taillé à 2 ou 3 yeux au-dessus du sol, de manière 
que ces yeux produisent 2 ou 3 rameaux. 

L'année suivante, on taillera court pour doubler 
les ramifications, et aussi la troisième année, jus- 
qu'à ce que l'on ait 12 à 16 jets, qui seront 
l'origine d'autant de branches charpentières. 
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Pour former les branches fruitières, tout en 
allongeant les branches charpentières, on éborgne 
l'œil terminal de chacune de ces dernières. 

Quand les autres yeux se transforment en ra- 
meaux, on enlève ceux-ci, à l'exception de celui 
qui doit prolonger la charpentière et de deux 
autres à 20 centimètres au-dessous, qui procure- 
ront une paire de branches fruitières. Chaque 
année, le prolongement de la charpentière est 
traité ainsi. 

Quant aux branches fruitières formées, elles sont 
traitées comme les branches fruitières du pêcher; 
elles doivent, dans l'année même, procurer une 
récolte de figue fleur et un rameau remplaçant. Ce 
rameau remplaçant naîtra sur la base. On l'obtient 
en éborgnant, dès le mois d'avril, l'œil terminal 
de la branche fruitière et en supprimant pins tard 
tous les bourgeons, sauf un à la base qui procu- 
rera la branche remplaçante et un autre près du 
sommet pour protéger les figues. 

Quelques jardiniers protègent deux rameaux 
remplaçants, dont l'un, le plus élevé, est destiné à 
la seconde récolte (récolte des secondes figues), 
mais il est rare que cette seconde récolte puisse se 
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faire à Paris, la température étant presque tou- 
jours trop basse pour assurer une maturation com- 
plète des secondes figues. 

Une branche fruitière de deux ans est donc comme 
celle d'un pêcher composée d'une partie âgée de 
deux ans qui a fructifié et d'une autre âgée d'un an 
qui fructifiera. Par la taille, le jardinier coupe la 
première au-dessus de la seconde, qui est traitée 
dès lors comme une branche fruitière nouvelle. 

Cette taille est faite en automne, avant la mise 
des cépées à l'abri des gelées. 



Taille estivale. — A part Yéborgnage et Yébour- 
geormement, dont nous avons parlé tout à l'heure, 
on pratique aussi en été Y effeuillage, Véclaircie des 
fruits et la caprification. 

L'effeuillage consiste, au mois de juillet et août, 
à supprimer quelques feuilles pour exposer davan- 
tage les figues à l'action du soleil . 

Une récolte de 4 figues par branche fruitière 
est suffisante. L'éclaircie des fruits est donc une 
opération nécessaire; elle consiste à enlever, 
quand ils ont le volume d'une jeune noix, toutes 
les figues excédant la quantité prévue. 



LE FIGUIER 



291 



La caprification est cette pratique qui consiste, 
quand les figues sont entièrement développées, à 
les toucher près de l'œil avec un morceau de bois 
blanc taillé en pointe et imprégné d'huile d'olive. 
La caprification avance d'environ 8 jours la matu- 
rité des figues. 

Récolte. — Elle se fait dans les mêmes condi- 
tions que celle des autres fruits pulpeux, après la 
rosée du matin-, avant que les fruits ne soient 
échauffés par le soleil. Les figues seront complète- 
ment mûres, c'est-à-dire qu'elles auront leur cou- 
leur particulière, à son maximum d'intensité, 
tandis que leur consistance sera charnue, un peu 
molle. 






MALADIES. 



INSECTES NUISIBLES 



Maladies. — Le figuier n'est généralement pas 
atteint de maladies. 

Le froid, quelquefois, tue ses parties aériennes 
élevées, mais cet arbre porte sur ses branches 
basses et jusque sur sa souche des bourgeons 
latents qui se développent avec facilité et peuvent 
reconstituer les branches détruites. 



Bellaiii. Les Arbres fruitiers. 



17. 
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Insectes nuisibles. — Le seul insecte nuisible 
qu'on connaisse au figuier est le kermès ; 

Il possède les moeurs du kermès des poiriers, 
des pêchers ; 

On le détruit parle même procédé. 









CHAPITRE VII 

FRUITS SECS 



Article premier. — Le Châtaignier 
Partie comestible : LA graine 



Description. Historique. — Le châtaignier, de 
la famille des Cupulifères, est un arbre de première 
grandeur ; son tronc est pourtant court relative- 
ment, mais ses ramifications acquièrent un déve- 
loppement considérable. — Feuilles caduques, 
lancéolées, dentées, vert sombre. — Fleurs uni- 
sexuées, réunies sur le même arbre, les fleurs 
mâles en chatons jaune verdâtre, les fleurs femelles 
gemmées et souvent disposées à la base des cha- 
tons. — Fruit sec, composé d'akènes, réunis géné- 
ralement par trois dans une même enveloppe épi- 
neuse, qui est Yinvolucre ou hérisson; chaque akène 
constitue un fruit dont la graine seule est cornes- 
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tible ; cet akène s'appelle un marron ou une châ- 
taigne, selon les localités (fig. 127). 

Cet arbre, dit M. de Candolle, semble être indi- 
gène dans les bois des pays montueux de la zone 
comprise entre le Portugal et la mer Caspienne. 

Espèce. Variétés. — L'espèce cultivée Châ- 
taignier vulgaire {Castanea vulgaris) n'a produit 
que peu de variétés ; celles-ci, en général, portent 
le nom de la localité où elles sont en quelque sorte 
confinées; c'est ainsi que l'on a : 

Le Marron du Luc. 

Les Marrons de Lyon, renommés pour leur gros 
volume. 

La Châtaigne verte du Limousin. 

La Nouzillarde, cultivée spécialement dans le 
Poitou. 

Il y a enfin le Châtaignier commun, qui est 
répandu un peu partout. 

CULTURE 



Conditions de milieu. — En France, la région 
du châtaignier est une des plus étendues ; elle est 
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comprise entre la Méditerranée et une ligne idéale 
qui, partant de Saint-Brieuc, en Bretagne, passe- 




Fig. 1~7. — Châtaignier 



rait par Évreux et Reims. Mais c'est surtout dans 
la région de la vigne, et à une altitude de 500 à 
600 mètres, que la culture de cet arbre donne les 



M 
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meilleurs résultats. Tous les pays producteurs sont 
en effet compris dans cette zone; ce sont : l'Anjou, 
l'Auvergne, le Berry, la Bretagne, la Corse, le 
Limousin, la Marche, le Périgord, la Provence, 
qui produisent tous les ans en moyenne, d'après 
M. deFôville, 6,500,000 hectolitres de châtaignes, 
représentant une valeur de 60,000,000 de francs. 
Les terres siliceuses, schisteuses, volcaniques, 
les terres riches en potasse conviennent à cet arbre 
qui, par contre, ne pousse pas dans les sols trop 
calcaires. 

Multiplication. — Le semis de graines strati- 
fiées ou non stratifiées procure ce qu'on appelle le 
châtaignier commun ; il donne aussi des jeunes 
sujets pour le greffage des bonnes variétés. C'est 
surtout par la greffe en flûte sur sujets haute tige 
que l'on multiplie ces dernières '. 

Plantation. — Le châtaignier est par excellence 
un arbre de plein vent. On le plante à de grandes 
distances, 14 à 16 mètres en tous sens. Quand 



1. Voir Greffage des arbres fruitiers, 1" partie. 
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cette espèce est adoptée pour planter une avenue, 
on écarte un peu moins les sujets : sur les lignes, 
ils sont placés de 12 en 12 mètres. 

Cet arbre ne se taille pas ; il est seulement 
émondé de temps en temps. Il commence à fructi- 
fier à Tàge de 10 ou 12 ans et produit ses plus 
belles récoltes à partir de 40 ans. 

Récolte. — C'est quand les involucres ou héris- 
sons commencent à s'ouvrir que les châtaignes 
sont récoltées. 

Les arbres sont gaulés; les châtaignes, débar- 
rassées de leurs involucres, sont exposées à l'air, 
mais abritées des pluies pendant plusieurs jours, 
afin qu'elles se débarrassent de l'excès de leur eau 
de constitution, qui nuirait à leur bonne garde. 

Si la châtaigne est un fruit agréable, même 
lorsqu'elle usurpe la place des truffes, elle est en 
revanche un produit d'une assez faible valeur nutri- 
tive. 

D'après le docteur Dujardin-Beaumetz, la châ- 
taigne fraîche ne contiendrait que 0.04 d'azote, 
alors que le pain de farine de blé dur contient 
2.20 0/0 de cet élément. 
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INSECTE NUISIBLE 



Un seul insecte est véritablement nuisible au 
châtaignier, c'est le carpocapse des châtaignes, 
tout petit papillon dont la chenille vit dans le fruit, 
où il est connu sous le nom de ver des châtaignes. 

Les châtaignes attaquées tombent les premières ; 
il faut les ramasser et les brûler. 



Art. II. — Le Noisetier ou Coudrier 



Partie comestible : la graine 

Description. Historique. — Le noisetier (fig. 
1 28) appartient aussi à la famille des cupu li fères. C'est 
un arbrisseau buissonnant et touffu, à feuilles cordi- 
formes dentées, à fleurs unisexuées, les mâles en 
chatons cylindriques, souples, pendants, les 
femelles, sur le même arbre, contenues dans des 
sortes de bourgeons. Le fruit est un akène porté 
dans un involucre foliacé et accrescent. 

Cette essence est indigène; on la rencontre 
souvent dans nos forêts, où elle pousse à l'état 
spontané. 
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Espèce. Variétés. — La seule espèce de cou- 







: fffMOfcxi/v se, 
Fitj 128. -- Noisetier. 



drier connue pour la consommation de ses fruits 
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est le coudrier Aveline {Corylus avellana), dont les 
variétés suivantes sont les plus recherchées. 

Blanche longue. — Fruit très bon, précoce. Ar- 
buste fertile. 

Grosse ronde de Piémont. — Fruit très bon, 
précoce; arbuste vigoureux, fertile. 

Merveille de Bollwiller. — Fruit gros, très bon. 
Maturité tardive. Arbuste vigoureux, fertile. 

Rouge longue. —Fruit moyen, précoce. Amande 
rouge. Arbuste fertile. 



CULTURE 



La culture du coudrier ne souffre aucune diffi- 
culté ; cet arbrisseau vient bien dans toute la 
France et jusque dans les terrains les plus pauvres. 
Néanmoins c'est dans le midi que cette culture 
donne, jusqu'à présent, les meilleurs résultats. 

Le Languedoc, la Provence ont la réputation 
des avelines de choix, et les plantations de Ca- 
dière, dans le Var, produisent les avelines les plus 
estimées. 

Multiplication. — Le noisetier se multiplie sur- 
tout par marcottage simple ou compliqué. (Voir 
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le chapitre Multiplication des arbres fruitiers.) Les 
semis ne reproduisent jamais bien exactement les 
variétés génératrices. 

Plantation. — On plante cette essence en plein 
air, au verger, à 2 mètres en tous sens, ou dans 
quelque coin du jardin fruitier. 

Le noisetier n'est point taillé ; sa fructification 
commence vers l'âge de 4 ou 5 ans. 

Récolte. — On récolte les noisettes en les 
cueillant vers septembre-octobre, quand les 
graines sont bien mûres ; cette maturité est cer- 
taine lorsque Tinvolucre se dessèche ou devient 
roux. 



TROISIEME PARTIE 

RESTAURATION DES ARBRES FRUITIERS 






Définition. But. — Il arrive souvent que nos 
arbres ont certaines parties aériennes à peu près 
ruinées par l'âge et les maladies, alors que les 
racines, la tige et parfois les branches maîtresses 
sont encore saines. Ces arbres peuvent être res- 
taurés, c'est-à-dire qu'il est possible d'en recons- 
tituer d'autres semblables en se servant pour cela 
des bourgeons adventifs qu'il est facile de faire 
percer sur le « vieux bois » préexistant. 

Restaurer un arbre, c'est donc l'amputer de ses 
branches, de ses portions usées ou décrépites et 
reconstituer ces branches avec des pousses nou- 
velles. 

La restauration a pour but de prolonger l'exis- 
tence et la fertilité des arbres. Elle se fait à des 
degrés divers selon les essences et leur état de 
délabrement. On peut, par exemple, sur un poi- 
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rier, n'enlever que les branches fruitières ou bien 
supprimer les branches cbarpentières et même une 
partie du tronc, selon que ce sont seulement les 
branches fruitières ou bien les branches charpen- 
tières et le tronc qui sont malades. Ces trois degrés 
de la restauration des arbres s'appellent le rap- 
prochement, le ravalement et le recépage. 

Dans ce but, on emploie des moyens divers que 
nous allons étudier en détail. 

Dans tous les cas, cette importante opration 
doit être précédée ou immédiatement suivie d'un 
épandage d'engrais: fumier, terreau, cendre de 
bois ou engrais minéral ainsi composé : 

Superphosphate de chaux 50 parties. 

Chlorure de potassium 50 — 

Sulfate d'ammoniaque 40 — 

150 grammes de ce mélange par mètre superfi- 
ciel qu'occupent les racines. 

Poiriers. Pommiers. — Ces deux essences ont 
une qualité spéciale, celle d'émettre très facilement 
sur le vieux bois des pousses nouvelles qui ont 
pour origine des bourgeons latents très nombreux 
et très vivaces. 
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Quand la restauration doit porter sur les bran- 
ches fruitières, celles-ci, lors de la taille d'hiver, 
sont rabattues sur leur point d'insertion. Il est pré- 
férable d'opérer en plusieurs fois, c'est-à-dire que, 
si toutes les branches fruitières doivent être res- 
taurées, on n'en doit supprimer d'abord qu'une 
partie, la moitié par exemple ; l'autre moitié sera 
traitée l'année suivante. 

Au mois de mai, dans le voisinage des parties am- 
putées, apparaissent toujours un certain nombre de 
rameaux. Il est fait choix d'un seul de ces rameaux 
par coursonne à remplacer; les autres sont enlevés. 
Chaque rameau choisi sera pincé, puis traité 
comme une branche fruitière naissante. 

Quand la restauration vise les branches charpen- 
tières, celles-ci sont enlevées, ravalées au niveau 
de la tige. Cette tige elle-même est raccourcie d'un 
cinquième, d'un quart ou d'un tiers, selon qu'elle 
est plus ou moins saine, plus ou moins bien consti- 
tuée. Pendant la végétation, il naît, sur la portion 
conservée de la tige, un nombre considérable de 
pousses ; c'est au jardinier à conserver, parmi ces 
pousses, celles qui doivent servir à reconstituer les 
branches charpentières et la portion de la tige 
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enlevées, les autres pousses, inutiles, seront sup- 
primées. 

Il va de soi que les rameaux réservés doivent 
être dirigés, palissés, selon la forme qu'ils sont 
appelés à représenter. 

Le rameau terminal, par exemple, qui doit pro- 
longer la tige, sera dressé et palissé selon ce pro- 
longement. 

Dans certains cas, quand, restaurant un poirier, 
on veut en même temps changer la nature de sa 
variété, il est laissé aux branches charpentièresune 
faible longueur, de 15 à 20 centimètres, puis, au 
printemps, chaque tronçon de branche est greffé 
en fente avec la variété nouvelle qui doit être 
substituée à l'autre. 

Ajoutons aussi qu'il n'est pas nécessaire de 
reconstituer la forme absolument telle qu'elle était. 
D'une pyramide de poirier soumise à la restaura- 
tion, on peut former un vase par un recépage 
de la tige. On peut former une palmette en 
éventail d'une palmette verticale ou d'un can- 
délabre, etc. 

Dans le cas de recépage ou de restauration un 
peu radicale, pour exciter davantage l'absorption 
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des racines, il est utile de conserver quelque part 
une branche entière, si petite qu'elle soit. 

Arbres à fruits drupacés uniloculaires. — 

Les arbres àfruits drupacés uniloculaires : pêchers, 




Fig. 129. — Greffe en approche sur pécher. 



abricotiers, pruniers, cerisiers ne se prêtent pas 
aussi facilement que les précédents aux pratiques 
de la restauration. Chez eux, l'abricotier à part, les 
bourgeons latents sont excessivement rares. 
Pour la restauration des branches fruitières sur 
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le pêcher, on procède le plus souvent par le gref- 
fage en approche (fig. 129). (Voir greffage des 
arbres fruitiers.) S'il s'agit de remplacer la char- 
pente de cet arbre, on ne doit opérer que partiel- 
lement en un certain nombre de fois. Dans ce cas, 
il faut se servir comme on peut des gourmands, 
sortes de rameaux vigoureux qui ne manquent pas 
de paraître dans le voisinage des coudes, des 
empattements de branches ou des fortes amputa- 
tions. 

Le prunier peut être traité par le greffage en 
fente ; ses branches charpentières étant raccour- 
cies reçoivent chacune un greffon au printemps. 
(Voir greffage en fente.) 

L'abricotier émet assez facilement des rameaux 
sur le vieux bois ; cependant il ne doit point, 
de môme que le prunier et le pêcher, être 
recépé, ou même amputé radicalement de toutes 
ses branches charpentières; la végétation serait par 
trop entravée, il pourrait en résulter la mort de 
l'arbre. 

Sur les arbres à fruits à noyau, il est donc 
essentiel d'opérer la restauration progressivement, 
en plusieurs années, de manière que l'arbre ne soit 

Bïllair. — Les Arbres fruitiers. 18 
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jamais dépourvu d'une certaine quantité d'yeux ou 
bourgeons qui assurent l'élaboration tranquille et 
normale de la sève. 



Vigne. — Comme tous les végétaux, mais 
moins qu'eux cependant, la vigne dépassant 
certaines limites d'âge, s'affaiblit, perd sa fécon- 
dité, devient caduque et meurt. Il est pourtant 
des exemples de pieds de vignes vieux et encore 
fertiles, mais ces rares spécimens se trouvent 
dans des conditions particulières qu'il nous est 
impossible de donner aux treilles de nos jardins. 

Notre ardent désir de jouir beaucoup et tout 
de suite, nous porte à planter les arbres en masse, 
pour occuper rapidement un espace qu'on aurait 
pu garnir avec un seul sujet, mais en beaucoup 
plus de temps. C'est justement à cause de cet 
encombrement que la vie des arbres est abrégée ; 
l'espace, qu'on leur mesure parcimonieusement, 
manque aux racines, et aux branches : ils se 
nuisent réciproquement. Une fois qu'ils occupent 
l'étroite étendue qu'on leur a assignée, ils ne 
peuvent pas en dépasser les limites sans qu'on 
les rogne, sous prétexte de les réintégrer dans 
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leur domaine. Dès l'instant qu'il subit ces sup- 
pressions injustes, l'arbre, même jeune, cesse 
de croître et vieillit. Mais qu'on lui donne de l'es- 
pace, à cet arbre, les branches, toujours nou- 
velles, toujours s'allongeant, seront un incessant 
appel de sève, dont la force ira longtemps crois- 
sant, et les racines s'étendront en proportion, sans 
en rencontrer d'autres, voisines, avec lesquelles il 
faudrait partager la fertilité du sol ; et cette vigne, 
ce poirier, ne seront vieux que dans un siècle. 

Nous ne disons pas tout cela pour préconiser 
exclusivement les formes à grande envergure ; 
nullement, mais nous .voulons affirmer que si les 
arbres, dans nos jardins, vivent peu, vieillissent 
jeunes, ils le doivent surtout à l'empire des traite- 
ments qu'ils subissent et non à l'influence d'une 
prétendue dégénérescence, qu'on invoque souvent à 
faux et qui, dans sa signification vague, n'explique 
pas grand'chose. 

La vigne de Hampton-Court, citée par notre 
ami M. Gravereau ', a 120 ans de plantation; elle 



1. Gravereau. Elude sur l'Angleterre. (Bulletin de la Société 
des anciens élèves de l'Ecole d'horticulture de Versailles .) 
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couvre une surface de 184 mètres carrés, pro- 
duit annuellement 2,000 à 2,500 grappes de raisin 
et n'est point dégénérée. 

Dans nos jardins, on reconstitue les branches 
fruitières des vignes, comme on les reconstitue sur 
le poirier, en opérant d'abord le rapprochement 
de ces branches. 

Quand la restauration comporte le renouvelle- 
ment de la charpente, tes pieds de vigne sont 
recépés un peu au-dessous du niveau du sol. Il se 
développe toujours sur la souche un certain nombre 
de rameaux ; un seul suffit pour rétablir chaque 
pied ; les autres sont détruits ou pinces très courts, 
puis ravalés l'hiver suivant. 

Quand, sur la quantité, quelques pieds sont dé- 
truits, on opère encore de même, seulement sur les 
individus voisins des pieds à remplacer, on conserve 
deux sarments au lieu d'un seul. L'année suivante, 
l'un de ces sarments est marcotté, couché de façon 
à reconstituer le pied absent. (Voirfig. 24, page 58.) 

Tous les sarments peuvent être traités ainsi, 
couchés à 35 ou 40 centimètres de profondeur, 
puis arqués et ramenés par leur extrémité à l'em- 
placement qu'ils occupaient. 
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Dans ce cas, la restauration, porte aussi sur le 
système souterrain ; mais pour que cette opération 
réussisse, il est important que le sol soit copieuse- 
ment fumé et cela un an à l'avance. 

Arbres et arbustes drageonnants. — Il est 

dans la nature de certaines essences d'émettre 
constamment, sans être sollicitées, des rameaux 
jusque sur leur souche souterraine. Le figuier, les 
groseilliers, le noisetier, se comportent ainsi. On 
conçoit que la restauration de pareils arbres est 
facile ; il suffit, en effet, de recéper toutes les 
vieilles branches seulement à quelques centimètres 
de terre pour avoir, l'année même, une nom- 
breuse génération de nouvelles branches. De même, 
ici, la nécessité d'une fumure copieuse se fait impé- 
rieusement sentir. 



Bellair. Les Arbres fruitiers. 
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QUATRIÈME PARTIE 

CONSERVATION DES FRUITS 



Conditions de la conservation. — Tous les 
fruits ne se conservent pas et, parmi ceux qui se 
gardent, tous ne se gardent pas également bien et 
également longtemps. 

Les fruits drupacés à pépins (poires, pommes), 
et les raisins, sous ce rapport, sont les mieux 
doués. 

Quant aux poires et aux pommes, nous savons 
qu'elles mûrissent au fruitier et, à partir du moment 
où elles sont mûres, leur conservation devient plus 
difficile, presque chanceuse. Les raisins, au con- 
traire, se cueillent parfaitement mûrs et se conser- 
vent en cet état. 

Plusieurs agents sont contraires à la bonne con- 
servation des fruits; ce sont, en premier lieu, la cha- 
leur, puis, l'humidité, la lumière et l'air renouvelé. 
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La chaleur active les phénomènes chimiques 
dont les fruits sont l'objet. Voici les principaux de 
ces phénomènes : neutralisation des substances aci- 
des, formation du sucre, décomposition du sucre 
en alcool et acide carbonique sous l'action d'un 
ferment, formation d'éthers à odeur pénétrante, 
puis, finalement, décomposition ou pourriture. 

Si la température de l'air ambiant est maintenue 
à 0. degré-ou tout près de ce point thermométrique, 
les phénomènes que nous venons d'énumérer sont 
arrêtés ; ils se succèdent beaucoup plus len- 
tement à + 7 ou -l. S ° que dans un milieu à 
+ 12 ou + 15°. 

C'est pourquoi on a toujours recommandé, pour 
y installer les fruitiers, des locaux froids, dont la 
température soit constante et assez voisine du Ode 
l'échelle centigrade. 

L'humidité a un autre inconvénient qui se fait 
surtout sentir sur les raisins ; elle engendre les 
moisissures, dont le développement gâte bientôt 
les fruits. 

La lumière, les renouvellements d'air, ont aussi 
la propriété de hâter les phénomènes chimiques 
dont les fruits sont l'objet. 
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Le local destiné à la conservation des fruits sera 
donc froid, à l'abri des gelées cependant, sec, 
obscur et hermétiquement clos, c'est-à-dire sans 
ventilation. Ce local pourra être une chambre, un 
sous-sol, une cave, etc. 



Installation. — Le local choisi pour être trans- 
formé en fruitier est soigneusement nettoyé ses 
murs sont lambrissés ou tapissés; le long de ces 
murs il est installé des tablettes à 30 centimètres 
les unes des autres, la première étant à 50 centi- 
mètres au-dessus du sol. 

Chaque tablette a 50 centimètres de large, elle 
est munie d'un rebord qui retient les fruits. Si l'on 
juge à propos de donner une pente aux tablettes 
pour que les fruits soient mieux en vue, il faudra : 
1° que cette pente soit faible ; 2° que les tablettes 
en pente soient munies, tous les 10 centimètres, 
de baguettes longitudinales et parallèles, qui main- 
tiendront les fruits dans une position stable. La 
disposition des tablettes en gradins (fig. 130) est 
plus coûteuse ; elle permet cependant d'envisager 
d'une façon plus nette et plus rapide les fruits con- 
servés. 
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Au milieu du frutier, une table est nécessaire 
avec un passage d'au moins un mètre tout autour; 




Fig. 130. — Tablette inclinée dont les gradins larges de 0,15 sont 
formées de trois lattes non-jointes. 

cette table est aussi munie d'un rebord : elle peut 
porter en dessous une ou deux tablettes. — Après 




Fig. 1.31. — Conservation du raisin à ralle verte. 

qu'ils ont été exposés à l'air libre dans une pièce 
ventilée, pour y perdre l'excès de leur eau de 
constitution, les fruits sont rentrés définitivement 
et disposés sur les tablettes du fruitier. 
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Pour la conservation du raisin à rafle verte, il 
n'est point besoin de tablettes ; le long des cloisons 
lambrissées, il est cloué horizontalement, à 25 cen- 
timètres les unes au-dessus des autres, des tra- 
verses de 8 centimètres d'épaisseur; à ces traverses 
sont accrochés de petits flacons pleins d'eau ; 
chaque flacon supporte une grappe de raisin par 
son sarment plongeant dans l'eau (fig. 131). 

Au milieu du fruitier, de mètre en mètre, avec 
un passage nécessaire sur les côtés, sont installées 
des claires-voies dont les traverses ont la même 
disposition et le même emploi que celles fixées le 
long des cloisons. 

Les flacons mesurent 15 centimètres de haut sur 
5 centimètres de large; ils sont placés à 15 cen- 
timètres les uns des autres sur la même traverse. 
On les attache au moyen d'un fil de fer liant le 
goulot. 

L'ouverture de ce goulot doit être étroite 
(2 centimètres de diamètre) pour que l'évaporation 
de l'eau contenue soit moins considérable. Il est 
utile aussi d'ajouter dans chaque flacon une pincée 
de petits morceaux de charbon de bois qui empêche 
la décomposition de l'eau. 
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Quand les raisins sont conservés « à rafle sèche » , 
ils sont cueillis sans portion de sarment et étendus 
côte à côte sur un lit de paille bien saine et sans 
odeur que doivent alors porter les tablettes du frui- 
tier à raisin. Dans cet état, le raisin se con- 
serve moins longtemps qu'à rafle verte, puis il se 
flétrit et se ride facilement, mais il faut dire aussi 
que son goût n'y perd rien, au contraire, il est 
généralement plus fin, plus sucré que celui des 
grappes conservées avec le secours de l'eau. 

Soins d'entretien. — Les fruits sont l'objet 
d'une évaporation constante qui finirait par créer 




Fig. 132. — Entonnoir en zinc à bords très élargis, où l'on dépose le 
chlorure de culcium ; on dessous on voit le vase qui reçoit le chlorure 
dissous. 

une grande humidité dans le fruitier si l'on ne 
prenait des précautions pour l'éviter. 
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On a recours, pour soustraire la vapeur d'eau 
du fruitier, soit à l'acide sulfurique, à la chaux en 
pierre ou au chlorure de calcium, substances toutes 
avides de vapeur d'eau. - 

Si l'on emploie l'acide sulfurique, les vases con- 
tenants devront être en grès et fixés de manière à 
ce qu'ils ne puissent pas être renversés, à cause 
des accidents qui pourraient en résulter. 

Si c'est au chlorure de calcium que l'on a re- 
cours, il faut le disposer de façon que l'eau absorbée, 
qui ne tarde pas à se liquéfier, puisse s'écouler dans 
un vase à encolure très étroite (fig. 132). 

Le fruitier sera visité souvent, 2 ou 3 fois par 
semaine ; les fruits gâtés seront enlevés ainsi que 
les fruits mûrs. 

Sur les grappes de raisin les grains moisis seront 
soigneusement enlevés à l'aide de ciseaux. 

On évitera la lumière et les courants d'air. La 
température sera maintenue aussi constante que 
possible entre + 4 et + 7 degrés centigrades. 
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